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Si vous aimez. une cigarette moël­
leuse, ne fatiguant pas la gorge. écou­
tez, comme un appel de muezz.in, la 
voix de votre plaisir vous prier sans 
cesse:" Fumez une Mourad ... La ciga­
rette Mourad est composée des crus 
orientaux les plus doux qui se puissent 
récolter. Et sans qu'on s'en lasse, une 
Mourad appelle une autre Mourad. 
Fumez. une Mourad. 

8(st 
FOURNISSEUR DE LA RÉGIE FRANÇAISE 
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Le Capitaine-Médecin MAHY 
Nous connaissons un pacifiste éminent qui aé­

clare, avec une simplicité de langage digne d'é:Oges, 
quand on parle dei1ant lui des incendies et des fusil­
lades de Dinant, Louvain, Aerschot et autres lieux: 
« Hélas I vous êtes encore en proie à la psychose de 
guerre! » Sans doute, depuis Locarno, la psychose 
de guerre, comme dit ce Vadius, est bien démodée, 
mais nous doutons pourtant que, même parmi nos 
pacifistes officiels, il y en ait un qui ait ;amais l'idée 
de reprocher au D' Auguste Mahy de l'avoir éprou­
vée un jour au point d'oublier, en un instant, l'hu­
meur pacifique qu'il avait htritée de ses ancêtres, 
honnêtes fonctionnaires, les enseignements de i'école 
de médecine et les règles du droit des gens qui in­
terdisent aux médecins de prendre les armes. C'est 
ce qui arril'a à notre héros d'au..:our'hui, un certain 
;our d'octobre 1914 où sa profession l'avait amené 
sur les bords de l'Yser, dans un endroit particuliè­
rement inconfortable. 

]usque·là, notre Mahy avcil fait ponctuellement 
son méfier de médecin mililafre. A la vérité, au lieu 
de se tenir le plus souvent possible dans :es hôpi­
taux et les formations de l'arrière, comme le lui eut 
conseillé la prudence, il avait la manie singulière de 
se promener toujours en premlère ligne et d'aller ra­
masser les blessés sous le feu des mitrailleuses; ma!s 
il y eut zm certain nombre de médecins militaires dans 
le même cas. ll y en eut peu, ou il n'y en eut pas, 
qui eurent l'occasion de prendre le commandement 
d'une compagnie et qui, ayant eu cette occasion, 
l'aient saisie par les cheveux. C'est ce qui arriva à 
Auguste Mahy. 

Il se trouvait donc, ce certain jour de 1914, quel­
que part dans la boue du côté de Dixmude, au mo­
ment où la vague allemande déferlait sans cesse 
contre nos pall11res troupes décimées. Il s'occupait à 
ramasser les blessés, à les panser sommairement et 

à les expédier à l'arrière, qw;,,;z.d il s'aperçut tout a 
coup qu'il n'avait plus autour de lui que des fuyards 

- Où est le commandanO dit-il. 
- Plus de commandant/ répond un fayard. 
- Et le capitaine i> 
- Plus de capitaine/ ..• 
- Et les lieutenants ;i 
- Plus de lieutenants! .. . 
En effet, tous les officiers de la compagnie éta~nl 

ou tué~ ou si grièvement blessés qu'on ne pouvait 
p:us rien leur demander. Epuisés, affolés, sans di­
rection, les hommes allaient abandonner la tranchée 
dont Mahy connaissait l'importance. Alors, oubliant 
à la fois la prudence naturelle il un paisible Escu· 
lape, même militaire, les instructions de la Croix­
Rouge et les droits de la guerre, le voilà qui tir~ son 
revolver, prend le commandement de la compagnie 
et, ramenant les fuyards, reprend l'élément de tran­
chée perdu. Hélas/ ce ne fut qu'une courte victoire 
(qui eut pourtant son importance dans la bataille) 
la tranchée fut reperdue et, cette fois, Mahy y resta. 
avec cinq ou six balles dans le corps et une côte en­
foncée . 

Il se réveira, une dizaine d'heures plus tard, 
dans un hôpital allemand. Rendons cette ;uslice aux 
Boches qu'il leur arrivait de bien soigner les blessés 
ennemis, surtout quand ils portaient des galons et 
quand ils étaient médecins. Mahy, transporté à 
Gand, y passa de /ongs mois, puis, libéré sar parole, 
il eut l'autorisation de remp:acer, dans un tillage du 
territoire d'étape, un médecin absent. Pour lui, la 
guerre était finie ou, du moins, les Allemands le 
croyaient; mais Mahy avait été inloxiqué par la fa­
meuse psychose. Pour certaines natures, le danger 
exerce un tel attrait qu.' on y revient tou;ours quand 
on en a goûté. Mahy, devenu médecin civil, se mit 
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tranquillement à faire de l'espionnage. Pour un prf.. 
sonnier sur parole, ce n'était peut·étre pas très cor­
rect. Mais les Allemands eux-mêmes nous avaient 
appris qu'en temps de guerre, il ne faut pas y regar. 
der de trop près en fait de correction. De l'espion­
nage/Aujourd'hui ce mot sonne assez mal; en 1916· 
1918, il n'y en avait pas de plus beau, parce qu'il 
n'y en avait pas de plus dangereux: tou;ours la 
psychose. 

En faisant ses visites à Gand et dans les environs, 
Mahy donc avait rencontré l'abbé De Clerck, qui 
dirigeait alors un sen1ice de renseignements du 
Grand Quartier Général belge et qui, plus tard, de-
11ait tomber sous les balles du peloton d'exécufion. 
Ces deux hommes se reconnaissent, s'apprécient et 
Mahy devient bientôt le bras droit de l'abbé. En fit-il 
passer, dans nos lignes, des renseignements mili­
taires et autres I Aussi, ne fut-il pas très étonné 
quand un ;our il reçut l'ordre de passer à la Kom­
mandantur.« Diable! se dit-il, je suis pris, il va fal­
loir y passer. » Si brmie fût-il, il serait exagéré de 
dire qu'il n'avait pas la chair de poule et le cœur 
battant en entrant chez le général commandant 
d'étape. Celui-ci le fait asseoir et, tirant un papier 
de sa serviette, lui dit d'un ton sec: 

- Connaissez-vous ceci i' 
Et il lui montre un fragment d'une lettre inter­

ceptée, qui lui apprenait qu'il ai•ait reçu l'ordre de 
Léopold, avec la citation suivante: 

cc A l'auxiliaire du service de santé, Mahy, A., 
âu 2• de Ligne, pour le courage et le dévouement 
qu'il a manifestés dans les combats auxquels il a 
assisté, à Elewijt, à Duffel et, notamment, sur 
l'Yser, où il fut grièvement blessé en ramenant au 
combat les hommes d'une compagnie dont tous les 
officiers avaient été tués ou blessés. » 

« V aus savez à quoi vous vous exposiez~ pour­
suit le général. Les lois de la guerre, à ce su;et, sont 
formelles. 

- je le sais et je le savais, répond Mahy, qu.i se 
disait qu'il ~·y ai1ait pas à tergiverser. 

Alors, voilà tout à coup que le général se lève, 
tend la main, et dit: 

- Eh bien I Docteur, je vous félicite. Vous êtes 
un héros. 

Beaucoup d'officiers boches se sont conduits 
comme d' afjreux sauvages dans cette guerre; mais il 
faut reconnaître qu'ils avaient l'esprit militaire et 
qu.'ils savaient s'incliner del-•ant le courage. Et voilà 
comment notre homme fut rendu à la médecine et à 
l' espiont 1,e patriotique,,. 

??? 

'.A l'armistice, Mahy, lâchant sa clientèle de guerrè 
et ses sen1ices de renseignements désormais inutiles, 
rentre au régiment malgré son bras amoc!Lé el sa 

collection de côtes incomplète. Il passe immédiate­
ment capitaine et reçoit la croix de guerre avec cette 
citation qui va:ait la précédente: 

« Grièvement blessé sur le champ de bataille, fait 
prisonnier et interné en Belgique envahie, collabora 
volontairement à un service ~ renseignements orga­
nisé par un groupe d'ardents patriotes, dont plu­
sieurs furent, de ce chef, fusillés par l'ennemi. 
Donna ainsi, pendant de longs mois, au péril de sa 
vie, un exemple admirable de dévouement envers 
J 'armée et le pays. » 

Mais, quand on a vécu de la ,,ie héroïque et dan­
gereuse qui avait été celle de Mahy pendant les 
quatre ans du temps de guerre, sauf les mois d'hô· 
pital, l'existence monotone du médecin militaire en 
temps de paix J .trait un peu vide: les maladies dont 
souffrent les recrues sont d'une déplorable banalité. 
Mais ce ne serait pas connaître Mahy qlle de s'ima­
giner qu'il ne trouverait pas à remplir les journées 
les plus creuses. Attaché au sen,ice d'expertise d'iT1-
11alidité, il a 1-'U passer del'ant lui, de ce chef, tous 
les anciens combattants qui avaient droit ou q11i 
croyaient avoir droit à une pension. Fonction déli­
cate dans laquelle on risque d'être traité par les uns 
de dilapidateur du trésor public et, par les autres, 
de rapiat sans cœur. Mais Mahy n'a pas plus 
peur des appréciations de ses semblables que det 
balles de mitrailleuses. Il reçoit tous ses clients avec 
humanité, avec cette bonhomie gaie que notre peuple 
aime par-dessus tout à trouver chez les supérieurs, 
il détermine avec conscience le pourcentage d'inva­
lidité et envoie promener sans phrases ceux qui ne 
sont pas contents. 

Quant aux vrais invalides, aux vrais malades, 
non seulement il les pensionne, mais il les soigne à 
itre d'an.ciens compagnons d'armes . Et non seule­
ment il les soigne, mais il veille à leurs intérêts. Que 

Pourlesfineslingeries. 
Les fineslingeriescourentsouvc:nl 
grand danger de s'abîmer au 
lavage. Vous pouvez écarter ce 
risque et laver les tissus les plus 
délicats, sans en abîmer un seul 
fil, en n'employant que 

Ne réta•écit pas les laines. 
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de cas difficiles n'a-t-il pas arrangés par son entre· 
gent, ses re:ations dans les ministères/ Dès qu'un 
ancien soldat a un ennui, il trouve tou;ours an cama­
rade pour lui dire: « Va donc voir chez Mahy / » 
Et l'ancien « ;ass » va sonner à la porte du Docteur, 
et presque toujours il trouve le coup de main de­
mandé. Ajoutez à cela qu'il s'occupe, avec M. Mi· 
chel, des Invalides prévoyants, qu'il est le prési­
dent de l' Amicale des Agents de renseignements de 
l'Armée belge, qu'il promène les grands mutilés en 
automobile dans tout le pays, et vous comprendrez 
pourquoi notre Docteur est le plus populaire des 
anciens combattants. N'empêche que c'est l'illustre 
Van Remoortel, sans compter quelques frontistes, 
qui les représente à la Chambre 111 

LES TROIS MOUSTIQUAIRES. 

Le Cardinal Mercier 

li y a des deuils qui créent l'unanimité. Devant le cer· 
cucil du cardinal Mercier, Lous les Bt>lg~s ont retrouvé la 
magnifique émotion patriotique qu'ils ép1·ouvheut quand, 
le jour de Noël 1914, ils entendirent, dans les églises, ou 
lurent, dans leurs maisons, la sublime lettre pastorale 
Enclurance et Patriotisme. Au moment où ils paraissaient 
abandonnés de tous, un dèfonseur de la cité se levait. Il 
leur parlait le langage le plus simple. le plus familier, le 
plus moderne, mais il parnissait renir du fond des âges; 
il sortait de la légende chrétienne el nationale qui montre 
l'évêque, armé de sa seule faible.~se. arrêtant le barbare 
étonné. Tous les cœurs, alors, battirent à l'unisson et les 
p!us obtus des anticléricaux professionnels retrouvèrent 
le geste alav:que pour se grouper de,·ant le itrand cardinal. 

Les Allemands furent aller-rés. Ils comorirent tout de 
suite que c'était, pour eux. pire qu'une défaite sur le 
front. Ils auraient bien roulu sé\'ir. Ils n'osèrent pas : 
un prince de l'Eglise, ça ne SP met pas en prison comme 
un simple bourgmestre. Depuis lors, l'autorité morale du 
cardinal Mercier n'a fait que grandir. Personne n'aura 
mieux montré que lui que, à une certaine hauteur, il n'y a 
plus aucune antinomie entre ln pensée et l'action. 

Aussi, est-ce le monde de l'intelligence tout entier qui 
a·incline de\'ant cette tomhc; M. Georges Lcchartier, ter­
minant son article des Débat.~. disait: « Avec lui dispa­
raît la plus haute figure du catholirisme contemp-0rain )>. 
Il n'y a que les bons chrétiens du Schelde qui aient r.1an· 
qué de décence. Huit jours avant la mort du cardinal, ils 
discutnient sa succc.-;sion et îoisaient sa\'Oir au Pape et 
au Roi qu'ils n 'accepfer<>nt. sur le siège archiépiscopal 
de Malines qu'un « bon Flamann ». C'e.st le cas de dire : 
c Partlonnez-lcur1 c.'.lr ils ne sa\'ent ce qu'ils font ! » 

La démission du Général Maglinse 

C'est un joli pavé dans la mare aux gren()Uilles. L'ini­
mitable triple comte .aurait dit que, pour remplacer le 
général Kestens et instaurer le service de six mois, on 
trouverait des généraux à la d<>112aine. La démission du 
général Maglinse de ses fonctions de chef d'état-major 
général signifie que les généraux, désormais, refuseront 
péremptoirement de se prêter au sabotage de l'armée 
qu'on kur prescrit. 

Uaglmse est un des meilleurs généraux de ta guerre. 
n n'y 8 pas de compétence plus universellement recon­
nue et personne n'est moins « culott.e de peau • que ce 
militnire scientifique. Après sa démission, il 6era bien 
difücile de lui trouver un successeur. A moin~ que, à la 
manière des bolchevistes, on ne prenne un caporal. .. ou 
le triple comte lui-même. 

T9 les jours, au Courrier-Bourse-Taverne, r. Borgv.al, 
Suce. choucroute garnie, sa. Munich et ses vina alsaciens. 

Au c Café de Paris • 

De l'élégance, du chic, des vins, de la cuisine, un or­
chestre, mais pas de « coup de fusil », 91. rue St-Lazare. 

Fissures 

Il y a é\'idemmt'nt quelques fissures dans le bloc minis­
tériel. ~I. Rolin-Jaequt'myns (le baron) a eu beau capituler 
dans l'affaire des gendarmes du Borinage, les socialistes le 
trouvent bien encombrant - il serait capable de se fâ· 
cher la première fois qu'on insultera le drapeau natio­
nal - et ne cherchent qu'à le débarquer à la première 
occasion. lleureusement, le Patron le soutient. « Je ne 
déteste pas, aurait-il dit, avoir dans mon ministère quel­
ques « honnêtes nullités bourgeoises )>. D'autre part, 
M. Yande Vyver~, saturé de gloire, trouve que la politique 
lui coO.te cher. Il désirerait s'occuper de ses affaires. li 
paraît même que M. Carton commence à trouver que les 
affaires coloniales sont bien complexes. A un premier mi· 
nislre ordinaire, cela donne bien du souci. Mais le triple 
comte Poullet n'est pas un premier ministre ordinaire. li 
oot persuadé qu'il est omniscimt. Si des ministres s'en 
vont, il prendr3 leurs portefeuilles, tout simplement. Il 
portera tous les titres ; Vandervelde prendra toutes les dé­
cisions, et tout sera pour le mieux dans le meilleur a.es 
moodes. 

Grand choix de Colliers, Bracelets et Parures en Perles 
inaltérables SAKUfu\. 37, rue Grétry. 

IRIS à raviver. - 50 teintes à la mode 

La crise française 

On n'en sort pas. On ne semble pas près d'en sortir, et 
personne n'y comprend plus rien. 

AL Briand passe pour un homme profond. S<>n machia­
vélisme irait-il jusqu·à pousser son parlement à se dis­
créditer au point qu'il n'au1·ait plus qu'une chiquennutle 
à donner pour provoquer sa dissolution ? On poul'rait le 
cr-Oire. Entre les projets Doumer, qui n'ont rie.n de gé­
nial, mais qui ont le mérite d'être clairs, de procurer 
de l'argent tout de suite et de ne rien casser dans la vieille 
machine de l'Etat, et l<>s projets du cartel dont tous les 
techniciens rliS<!nt qu'ils S<>nt irréalisables et qui provo­
.quent déjà,_ dans certains milieux~ de profondes réac. 
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tions. il ne veut pas choisir. Il laisse la Chambre se dè­
brouiller loute .seule. Or, dans celte Chambre de six oent!. 
membres, il y en a cinquante qui ont étudié la question 
et dix ou quinze qui la connaissent. Dans ces conditions, 
il était à pré\'OÎr que !"assemblée, sans guide et sans sou­
tien, allait se perdre dans une des discussions les plus con­
fuses dont jamais parlement ait donné l'exemple. C'est, 
dit-on, ce que M. Briand avait prévu et a\·ait voulu. Au · 
milieu de ses ruines, il compte demeurer seul comme le 
sauveur. 

C'est fort possible. Le subtil Aristide est plein de dé­
tours. Mais M. Briand est bien sceptique, bien désabusé, 
bien comblé pour risquer une grande aventure. Il fau­
drait quïl y soit poussé por une jeune équipe aux dents 
longues. Il semble plutôt que cette espèce d'abdication 
de la fonction gouvernementale, qui consiste à ni! pas 
poser la quest·on de confiance sur un pro.ict de celte im­
portance lui ait élé dictée por celle idée proîondémenl 
ancrée chez lui, comme chez beaucoup de vieux hommes 
d'Etat. que le temps atrangc loul. Cela équivaut, du reste, 
à faire payer ses Fautes par la postérité. Anrè!' ~ela, il a 
dit, l'autre jour, à des journalistes. qu'il prévoy;nt le mo­
ment où il lui faudrait donner un vigoureux coup de 
barre, mais quïl entendait choisir son heure. 

DUPAIX, 27, rue Fossé-aux-Lou os 
Costume smokmg, doublé soie, 750 francs 

La c\té Holophane 

~fons1eur Adrien BOU\'ET, di;ccteur de la société u10-

nvme frMçaisc Holo;;liane, nous prie dïnformer son hono­
rable clientèle que ses bureaux, magasins et salles d'expo­
sition sont actuellement transféré9, pour cause agran­
dissements, 9, rue du Peuplier, 9 (près de l'Eglise du 
B!guinage), Bruxelles-Centre. 

Des circonstnnccs personnelles el physiques ont quel­
quefois une mflucnce détenninunte sur les destinées de 
la politique - tou.iours le nez de Cléopâtl'e ou le grain 
de sable de Cromwell. Tous ceux qui ap;irochenl M. Briand 
sont frappés de sa bonne humeur . .Jamais il n·a été mieux 
en forme. Cela tient à ce que, assez alarmé par le petit 
accident de l'automne, il s'est mis au r~i:(me : il ne mange 
plus c!c \'iandes, ne boit plus de vin. n" fume même pl~s 
de cigarel!es. Le régime lui réu$sit. Il ne s'est jamais 
mieux porté, et lout lui semble facile. 

JOUES CilOSES. bibelots anciens et meubles d'époque 
sont de plus en plus rurc!I: mais rous en trouw•:-ez encore 
au « lfont des Arts », 43. Montagne de la Cour, Bnix. 

La vérité triomphe de tout 

Encore une fois, la mach :ne à écrire «~rr:ountable» 
est une bonne machine, 6, rue d'Assaut, à Bruxelles. 

La conspira~ion 

Victor Margueritte, \'immortel auteur de la Garçonne, qui 
éprouve pour son propr~ pays une véritable ha.inc depuis 
qu'i l a été radié de la Légion d'honneur, réunit en ce mo­
ment les fonds pour une reme dont le but avoué est 
d'éta.blir que, dans la guerre de 1914, les responsabilités 
de la France et de J'Anl'{letcrre sont au moins égales à 
celles de l'Allemagne. Les fonds en question ne seront 

pas dirriciles à trouver, car ce n'est un mystère pour per· 
sonne que, chaque fois quïl s'agit de la revision du Traité 
de \'ersailles, on trouve tout de suite l'argent. L'Allemagne 
a beau être ruin/>e, elle trouve touiours des marks-or pour 
celle besogne, et quand on s'engage, par surcroit, à ca­
lomnier les homme$ de la victoir~ les ressources sont 
inépuisables. Victor fürgueritte, espèce d'homme à tout 
faire du àéîaitisme, excelle en ~ genre de travail· 

Malheureusement, dans cette conspiration. ne s'enrôlent 
pas seulement des rersonnages universellement décriés, 
comme Victor Margueritte. Tout le dilettantisme pa<:ifiste 
est en mouvement; on est en train de monter contre le 
Traité de Versailles une aŒilalion revisionniste analogue 
à celle de l'affaire Dreyfus. Or, rien n'est plus dangereux~ 
Si imparfait qu'il soit, le Traité de Versoilles est l'unique 
garantie d<' paix que nous ayons. S1 l'on y touche, tout le 
fragile édifice de l'équilibre européen s'écroule. TI est pro­
bable, assurément. que notre gouvernement ne ferait pas 
trop de diîficulté.s pour rétrocéder Eupen et Malmédy : si 
le cartel régne encore longtemps en France. il se rési­
gnerait sans doute. sans beauC'oup dP péne, à la neutra­
lisation de I' :\lsace et de la Lorraine. Mais ni les Pol<r 
nn;s. ni loo Tchéco~lovaques, ni les Yougoslaves ~ sont 
d'humeur à se lais!'l'r sunprim"r ou rérluire. Pour ce1 
pt'Uples-là, le pacifisme n '<'Sl qn'un article d'exportation. 
Si on touche à leur frontière. l'incendif' se rallumera in­
stantanément et se communiquera à toute rEurope. 

Un lecteur [ri/c11x. - Pour être certain. voyez 
LA CALORIE, Chauffage, 29, r. Liedts, Brux. Tél. 545.9~. 

Le carnaval à Nic.e 

Départs 7, H, 21 el 27 février. Départs individuels ( 
volonté. Aucun souci. Toutes dépenses comprises: Argent 
français. 

ALGERIE - CORSE - MAROC - ITALIE 
VOYAGES DELGES. - Tél. 192.62. - 36, boulevard 

Lemonnier, Bruxelles. · 

Comment on se partageait le monde 

Il faut aroucr que les détails qu'on commence à con­
naître sur la façon dont les quatre (the bia four): \Yilson, 
Orl:mdo, Lloyd George t>t Clemenceau fabriquaient leurs 
traites, ne sÔnl pas faits pour inspirer la \'énération. 

Ce jour-là, nous raconle-t-on de la meilleure sourc~ 
imaginab!c, il était quC'.sticn d:·s colonies. Orlando. qu1 
troU\·ail que l'Italie n 'a\'ait pos tiré assez de profits <le la 
guerre, s' t'.!cria tout à coup : « Il me fa11t Djibouti ~ Dc,n­
nez-moi Djibouti ! >l 

- Soit, répondit Clemenceau, à condition que Y. Lloyd 
Gcorae me donne Aden ... 

Lloyd George, qui ne savait pas très bien où se trou­
vait Aden et qui venait d'arracher à son confrère Clemen­
ceau une petite concession. accepta, quand survint \1. Bal­
four, qui, comme on rcnse. jeta les hauts cris. C'r!'I pour­
quoi Djibouti resta à la France; ce que le vindicatif Or­
lando ne lui pardonna pas. 

Automobiles Buick 

Avanl d'acheter une voiture, ne manquez pas d'exami· 
ner e l 11'ei.smt'r les nouv(•aux moclèl<>s Bu ick 1926. De 
grands changernenl!1 ont été appo1 tés dans le nouveau 
châssis fl111cl1. qui <'n font ln plus p.a.rfaite et la plus ra· 
pi1le des \'01lurl.'s am1lrirain<>s. 

PAUL-E. COUSIN, 2, bouleva1·d de Dixmude, Bru:ullu. 
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Une commanderie 

Plu~ de Légions d honneur, la semaine dernière. La 
Belgique a re~u une partie de la manne bieniaisau1e ; elle 
a même un commandeur en la personne de M. Barnich, 
lénateur socialiste. 

Nous n'en sommes plus à blaguer les socialistes de re­
cevoir des commanderies et ècs grands cordons. C'est 
daru1 l'ordre, et le Patron lui-même a donné l\:!Lemple. 
.Mp.is cette commanderie du camarade Barnich - que 
noua félicitons de grand cœur - a une histoire assez 
piquante. 

Quand les plénipotenliaires alliés se réunirent à Paris, 
~rès l'armisliœ, ils ignoraient presque tout de l'état rool 
dè l'Allemagne. Aussi, à l'initiative de la France, l'Insti­
tut Solvay, dont M. Barnich élait alors di1·ccteur, fut-il 
ch~rgé, en 1920, d'un scrvi<:e d'inrormations qui fut ex­
trêmement ulilc à la Comm;ssion des Réparations. 

Sur ces entrefaites, se réunit la Conférence de !>pa, qui 
avait pour objet d'.? fixer le taux des réparations au prorata 
de la capacité de paiement de l'Allemagne. Quelle était la 
capa~ité de l'Allemagne? Personne n'en savait rien. 
Tous les éléments d'information manquaient et ils étaient 
d'autant plus difficiles ù réunir que le Reich était en 
pleine dissolution. 

Or, on n'avait que six semaines pour se renseigner. On 
rit appeler M. Barnich et lui demanda un rapport dans 
les six semaines. Cela paraissait fou. ll. Barnich accepta 
néanmoins, et, avec !"aide de ses collaborateurs, qui, tous, 
se mirent à l'ounage sans d~mparer, il arrh-a à temps. 
Tout le monde trouva alors que cela valait bien une com­
manderie de la Légion d'honneur. laquelle. d'ailleurs, h<>­
norait autant l'Institut Sokay que son directeur. S(-ulc­
ment, quand la dite commanderie arriva à Bruxelles, la 
roue · politique .a.vait tourné : M. Barnirh était aussi mnl 
•u du nouveau g1>UVernement qu'il avait été chéri de l'an­
cien, et ~(. Jaspar était ministre. Or, on ne sait pourquoi 
M. Jaspar ne pouvait pas souffrir M. Barnich. On rit donc 
savoir à Paris que celle commanderie c\taiL ind~1.-àble, 
et Af. Barnich attendit que la roue tournât. Tout vient 
• point à qui sait allendre ! 

La note délicate S<'ra c!onn~c clans votre intérieur pnr 
les lustres et bronzes de la Cie B. E. (Joos}, 05, rue de 
la Ri!gence, Bruxelles. 

Automobiles Voisin 

33, rue des Deux-Eglises, Bru:ulles 
Sa 10712 H. P. - Toutes les qualités de la grosse voilure 

Le retour du Prince Léopold 

Les journaux ont co:1slalé oue le n:tour clu ori11c.e Lé<>­
pold danr. la bonne vill<> de Bruxelles en Brabant a pro­
toqué un palriol:que enthousiasme. 

La cérémonie élait cependant illuminée par un <le ces 
1oleils d'hiYcr qui ne réchauffent point et qui sont peu 
propres à faire bouillonner l'effervescence populaire. On 
a fait bonne mesure au prince : on luli a îa!t subir des 
harangues officielles à Mons, à la gare du Afidi. à l'hi\lel 
de ville de Bruxê!llcs, - mnis c'étaient des court.es ha­
rangues. 

Tout à fait protocolnire, la dernière réception, où le 
grince a distribué des paroles nimah~s et des poignfa~s 
tie main à des tas do personnnges aussi peu folâtres 
ciu'officiels: des min;slrcs, des scinateuro. des dci,putés, 
tles gou\•erncurs de rrovince, de.s. ~urgmeslres, échevins 
ei conseillers communaux, ~c ... 

Par le.s îenêtrea Ml.vert~. i<>ufnait un vent Œlacial. a.fin 

que l'assemblée pl1t entendre les chœurs exécutés sur la 
Grand'Place par les cnîants ù~s écoles. 

Le priuc.e a ~ubi tout cela sans broncher el sans bron­
chite, avec une bonne humeur dégagée; le soir, on l'a 
,.u au cinéma. 

Le voilà, en tout cas, enchanté d'être rev€nu chez lui 
- et nous pouvons [redonner, comme dans la Princ~sse 
ile Trébi:onde, du vieil Orfenbach: 

Oui, quand un prince est satisfait, 
Tout est pa.rfait : bonheur complet ! 
Oui, qua.nd un prince est sn.tis[ait, 

Chaque sujet l'est! 

Les PERLES SAKURA, de provcn::mcc japonaise, sont 
les plus jolies et les moins chères. 3'T, rue Grétry. 

Apprenez les Langues Vivantes à l'Ecole Berlitz 
20, p),.co Saioto•Cudule, 

Présidence d'honneur 

Après la libérnlion de Borms, qui ne saurait tarder, 
on lui offrira la présidence de l'.4micale des activistes 
anciens martyrs, donl M. le triple comte Poullel accep­
tera la J?résidence d'honneur. 

Pl,\ '\OS lll.UTTI'ŒR 
Agence génirnle: 70, rue de IJrabant, Bruxelles. 

M. E. Goddefroy, détective 

ijui·eau..r.~ 4·1, rue l'ancien llogari-de, Bnc.ccllcs-J,~, .. 1111c. 

Ul. G03.78 

M. Gouju 

Un <le nos amis, à l'occasion du bnoqu('[ orFcrt par la 
Société des c111t1:u1·s et compositeurs de musique à son pré­
sident. l'excetlrul M. fouhert. a eu la bonne fortune de 
« dêcouvl'ir » le nouveau préfet de la Seine, M. Gouju. 

On connaîl, par les journaux, les portraits - qu'on 
croyait caricaturaux - de M. Goujth. Ils sont exacts : le 
préfet de la Seine a une physionomie chafouine et tour­
mentée el, pour tout dire, une laideur socratique dont 
l'étrangeté vous rcqu!ert toul de suit.e: on songe à Ver­
laine, souffreteux et pensif ... Mais des yeux expressifs 
veillent dans cc visage, des yeux au feu concentré, s'illu­
minant tour à tour de bon accueil et de malice, des yeux 
qui, !out de suite doux el amicaux, Yous font penser à 
ceux de Vunder\'Cl<ll'. 

Mens ayllat mo/1.-m. Quand le préfet OU\Tit la bouche, 
cc fui le plus harmoni'.:ux r.onrert de mo:s Pt d'itlées. Les 
poètes et chansonniers furent conquis d'emblée - et 
toule la tribu, heureuse, donn3 de grands é!oges à l'ora­
teur et lui c>iimifia son plai.sir par le fracas des mains 
r~·lhmiquement b:ittues. 

Bouchard Père et Fils 

M111soa fondée en 1731 

C!J.\ T EAU U E DE.\ l' ?\ E 
llot•Maux - - - lteims 

vous offrent les vins de leurs Domaines de 
BEAUNE, VOLNAY, POMMARD, CORTO~ 
MONTtiACHET, Fl .. ElTRIE, etc. tt se char· 
gent de la mise en bouteilles des vios en cercles 
qui leur ~ont ncheté~. 

Dépclt dl' Bruxelles: 50, rue de la Régence 
l'ru0 coura11t envoyé sur demande, - Téléph"ne 173.'l~ 
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- Tu me fai• une scène pour une petite 
pelure, alors que los oignons en ont trois! 

Ah ! la pau... la pauvre fille 

Il. s'agit tout .simplement de la carte postale, car c'<>st 
vraiment une fille du peuple, celle-là ! Simple, facile, 
sans raçon, le c~ur sur la main, elle avait même renonce 
parce que Ça C-OÙl<iit trop cher, à se réclamer de la fa: 
meuse inriolahililé du secret J1•s IP.llres garanti par la 
Constitution. Elle économi:.aît papier à l~tfrr.s coùtcux el 
prétentieuses enYcloppr.s doublées. 8llc n'avait rien à ca­
cher, et chacun pouvait savoir ce rp1'elle clisail. 

~~ \"o!là qu~ c'est un ~OuYernemcnl « de petites gens ,, 
(qu 11 d1!) qui, sans cner gare, <iugmenle d'un tiers le 
prix de son permis de circuler. 

En France, et en Bclgiqu·e aus~i, tout rinit. dit--0n, par 
des chansons. Mazarin disait jadi.s des Parisiens rouspé­
leurs: 

« Qu'ils chantent, ils payeront! >> 

Chose élrange, .iu sujet de la carie postale-: aucun re­
niiste n'n <'ncorc lourn<: de collpl.•ls. el, dans la rue, nous 
n'enlcndons rien chnnlcr que cc soit. 

A la pl'1ce du gouvcrncmenl, nous n-011s méfierions. 

Les Elablisc;<'mcnl~ de déguslntion « SAi\DE\!A~ )), en 
Belg;que, sont îréqucnlés par t.oul rin connaisseur en 
\'ins de Porto. 

Le facteur de pianos Paul Bernard 

Ses mstrumcnls tl)US moilèles; ~rs auto-pianos perfec­
tionnés; ses prix introu\'ables ::iilleurs à qualitë égale. 
G7, rue de Nnmur, Vruxcllcs. Demandez un~ au1lition sans 
aucun engagcn.cnt. 

La coopération intellectuelle internationale 

L'Institut de coopérl!fion intellectuelle internationale 
vic11t d'être rnaugurè en grnnde pompe à Paris. A celle 
OCCllSion, on n prononcé bt'nuroup ne b.dlcs phrases. Dt!s­
armcmcnt moral, solidarité in1crnalio11ale des intelli­
gences, mieux se connaître pour m;cux se C{)mprendre et 
mieux s'aimer, et patati et palata. On connaît l'antienne. 
Certes, il est excellent que les intellectuels, les savants de 
loua les pays se connaissent. Un bureau qui faciliterait 

leurs relations, tiendrait un bon livre d'adresses et centra. 
liser?-it les renseignements bibliographiques rendrait d1ie 
services. Est-ce cela l'Institut de coopération intellec­
tuelle? Oui, évidemment; mais cela parait un peu mince. 
Autour de ce plat de carôme, il faut mettre de la sauce. 
C'est à quoi un certain nombre de délégués et de lem .. 
cooducfcnrs se sont appliqués dans l'Enrope t'iouvelu, or­
gane ol'ficieux de la S.D.~. En général, ils ont été fort pru­
dents, saur ~I. Einstein, qui a regretté sans ambages que 
l'I~sti.tnt soit fixé en Fr~nce - ce _qui n·~t pas très poli. 
Mais 11 y a un Uollanda1s, le physicien Lorentz, de l'Uni­
versité de Leyde, dont le lyrisme international a paru 
un peu... tourncboulatoire. 

« Je veux, a-t-il dit, q11c l'Instilut soit vraiment inter· 
national, car - j'ai lu. en \'Cnant à Pal'is, un ouvrage 
sur ln pluralilé des mond<-S - je crois que les autres pla­
nètes sont habitées, peuplées de créatures qui peuvenf 
vouloir la juslice et l'amour: l'Instilut de Coopération 
intellectuclle est tout désigné pour entrer en relaliont 
a\'cc clics. » 

M. Painlel'é. très applaudi, dit le Petit Parisien, s'em· 
prnssa de donner raiF-On it ~I. Loiientz. Et il proclama 
son dësir d'une justice universelle, « voire intersidérale ». 

IIi11àcnburg el rnn Scœkt doivent bien s'amuser à Ber­
lin en songeant que le mi11istre de la guen-e, qui tient 
Jans sa main le sort de 1'J1rnée française, vit dans la 
lune. Mais nous, nous aclhéron._, sans résen•e à l'Institut 
intersidéral. Pour la premiëre délégation qui s'en ira 
dans la lune, nous c~péro:'s que le triple comte Poullet 
rt'prèsrntera la llclgi'lue. Dans la lune, il sera comme 
chez lui. 

cc Ce serait folie rl'achrler une quatre cylindres, quand 
« ESSEX \'Ous oITre i;:: nouv<'lle Conduite inférieur~ si:t 
« cylinrlrrs au prix rie ~!>.555 rrancs (le dollar 21 fr.). 

« PTLETTE:, 15, rue Vrydt. - Tél. 45ï.24. » 

Teinturerie De Gee3t 39·•'1. ruC' de l'Hôplta1, :• 
En•ol aoi,otcn pt0Yince-T6l.ae1na. 

Humour anglais 

Le commissaire de polil'c. - Qu'est-ce qui vous a 
amené ici'? 

- Ce sonr des policC'men. 
- Je le i:.;ais bien, mais ce n'est pas ça que je vous de-

manJe. C'est sans doute l'ébriélé? 
- Oui, parfaitement. Les policemen étaient saouls. 

Pas un cheveu qui ne soit en place 

~cur coiITure est impeccable comme s'ils venaient de la 
peigner. 

\' otre coiffure e!)t-cllc toujours flalleusc ? Parfaitement 
rnignee ? Youc; pouvez rohlenir avec le ST..\COllB. t.;n rien 
de ST:\<:O~lll pcrniPt de mainl<'nir tout le jour telle que 
\'Ot:S la dêsTez la chevelure la plus rebelle. 

L~ ST1\CO\lll pnivi1·nl l'apparition des pellicules. Em­
ploycz·le pC'nclnnt dix jours, \'OUS verrez combien vos che­
''cux reslcronl ::i:ors hicn en place, d'un brillant et d'une 
~ouplrsse mC>r\'rilleux. 
OFFRE GRATUITE 

Veuillez m'envoyer gratuitement un dchantillon de 
S'f1ICO.ll8. 

A
1

o111 ••• ••• ••• ••• ••• ••• ••• ••• ••• ••• 

A rlrrsse ••• ••• ••• ••• ••• ••• ••• ••• ••• 
Pharmacie DELACRE. 64-û6. Coudenbera. Bruzellu. 



POURQUOI PASP 

La guirlande d'Emile 

Ce fut donc fête carillonnée dans le Parti OU\TÎer bru-
1ellois, d ·nrnnche dernier ! On mit le.s retits plats dans 
les grantl:;i et chacun y alla, dans le Peuple, de son petit 
comp• in1cnt, comme à la füc de grand-papa. 

Le nrtit. Jujuks L\:kru tint a se distinp1er. fi sortit ses 
adjectifs les plus éblouissants et, comme il r.i! faut jamais 
perdre une occasion de pl'oîiler des bonnes choses, il con­
fisqua, pour sa gloire personnelle, un des rayons de la 
gloire du Petron. 

Voici ce que Jujulei. a écrit, après avoir vanté« l'inal­
térnhle s,&rénité doctrinale et l'adaptation opnortune et 
légitime aux circonstances » qui sont caractéristiques du 
Patron : 

« ... Ajoutez à tout cela une trempe d'énergie, un tr.a•n­
quille et \'iril c-0-urage, se haussant jusqu'à la ,bravoure, 
quand, par exemple, seul contre tou_s, il défendit dans nos 
rangs la politique coloniale et qliana. en 1902, bras des­
sus, bras dessous, au sortir des batailles parlementaires, 
nou.s nous en allions à la tête de plusieurs milliers d" 
manifestants, par la zone neutre, iusqu'à la Maison du 
Peuple, dans la sainte cr-0:sa<le inoubliée du S. U ... » 

~if. Lekru est, on le voit une fois de plus. un de ces 
hommes dont il est inutile de raire l'éloge, puisqu'ils se 
chargent de le faire eui::-mêmes à toute o~casion . Et cha­
cun se sentira incité à admirer, avec plus de feITeur que 
jamais « sa trempe d'énergie. son tranquille et \iril cou­
rage se ha~sant jusqu'à la bravoure )). 

RESTAURANT« LA PA.IX» 
57, rue df. l'Ecuyer 

Cuis•np rl0~s1que 

DEUX JOUES SALl,ES DE BANQUETS 

Superstitions 

Dan.s un salon, quelqu'un a mis la conversation sur les 
superstitions : « Mademoiselle Mars ne serait pas entrée 
en scène si elle n'avait pas sené un petit mouchoir dans 
sa main. Sarnh Bernhardt ne chaussait jamais le pied 
gauche le premier. L'Anglais ne peut pa,g passer sous une 
éche!le, ni allumer trois cignrettes avec la même allu­
mette ... >> Un invité facétieux parla de ceux qui touchaic11t 
du bois: « « J'ni connu un mari, d!t-il, qui se touchait 
couramment le front de la main, et les mauvaises longues 
insinuaient que c'était sa façon de toucher du bois ! >> 
La matlrcsse de maison se récria : « \'ous blaguez, mai.r. 
je vous assure que j'ai au~si mes supersftions. Ainsi, je 
ne puis pas jouer un autre piano que le Hanlet... >> 

Chœur des ÎO\'Îlés: « Ce n'est pas de la superstition, 
ce:a: c'est du goût. .. » 

Il chante et enchante. 
212, rue Royale, Bruxelles. 

Plus fort que la T. S. F. 

Marius sait que la T. S. F. se transmet à la vitesse de 
500,000 kilomètres à la seconde, soit huit fois le tour de 

• la terre. 
Marius connait plus fort que c"la .. -
- Tu sais, Titin ! dit-il, qui est en ce moment à Sa.i­

gon ? Eh bien ! quand je couche avec sa. femme, instan­
tanément il est cocu . -. 

LA PANNE 8/1\1. - HOTEL CO'NTINENT.U. 
de Pâques à octobre. Enlrelrmps, écrivez : Palais Floren­
tin.. 28. avenue ~laréchal Foch, Nic~, 

A propos de la mise en liberté de Borms 

Parmi les innombrables prote.stations des conseils 
communaux con Ile le lonseil des Flandres en janvier 1918, 
il y en est une, rédigée par M. Herman Debroux, bourg­
mestre d'Aude1 ghcm, que M. Poullet îerait bien de relire 
avant de proposer au Roi la grâce de Borms. 

c ... XC». popul&tion.s, qu'tllcs soient flamandes ou wallo!l.nes ... 
n'ont qu'un vœu, un seul, ardeat, intense: revivre libres, libres 
tout à !ait, libres comme nous l'étions avant la ~errb, de cette 
liberté un peu abusive même qui exalte si bien le sentiment 
de la dign:té humaine, qui attirait chez nous tant d'étr:lilgers, 
tant de miLic1·a de vos concitoyens auxquels notre pays accor­
aait une si large et si loyale hospitJ.!ité. Et c'est a.u grand 
soleil do cette liberté que notre peuple compte étudier et ré­
soudre lout<:s les questioll.6 linguistiqt:ea et e.utres qui pourront 
ie présenter da~ aou organisa.tion intérieure. Voilà œ dont 
vous pourriez vou& convaincre, E:<:cellonce, en entrant a.u hasard 
da.us n'importe que! Coyer do nos campagnes ou de uos ville~­
Vous y veniez Io portrait du lils tombé à. l'Yser, du père pri­
~01u1ier en All1;mragne, du frère dépo1té loin des siens; vous y 
trouveriez celui de notre gr:i.nd roi Albzrt, de notre Reine, de 
nos héros: Ma.l.:, Pirenne et tant d'autres. Mais vous y cher· 
cheriez vainement ceux de 111?.I. ·l'ack, Verhees et a11tres Borms 
inconnus. Et li quelque ouvrier on paysan a déjà entendu 
ce.s noms.là et vous on parle, ce ecra pour leur jeter son r.iipr'.s 
à. b. face, et ai cet ouvti~r ou pa;san e3t, par hai:ard, un Fla.­
mar:d, ~on regard brillera de colère qu'il ait pn se troaver 
è:ins la bPlle rnce thmand!l des hommes aS!t'Z bas pour tra.liir 
leur pntrio à l'heure du danger. 

c ... Belge~ ! Co petit mot, c'est notre croix ds for à. nous 
et il faut plus qne les déclaratiorus creuses d'un c Co::iseil des 
Flandres • pour le !ouille~ on pour nous l'arracher! • 

Comme la paix semlilait devoir être belle, quand on 
espérait sa venue pendant 1:1 guerre ... 

Et p<'ut-on lire ces lignes san6 un mllancolique sou­
rire ? 

BENJUHN COUPRl.E 
Si!s po1·tra1ls - Ses agrandis,~ements 

avenue LCtuise, Bruxelles (Port.e Louise) - Tél. 116.89 

La vente de Vrière 

Samedi prochain s'ou\'rira à Cddy's Art Studio, plare 
du CM!eluin, 33, l'exposition cles œuvrcs provenant de la 
collcct!on de Yrièl\?, qui seront ,·cndues •rnblicruemcnt le 
5 février, à 2 h. t /2. Le catalogue cle ce'te collection pio:·­
mel de se rendre compte de la ralcur des œuvr<.'S qui la 
composent. Citons quelques noms : Corot. llaissonnie:-, 
Pissaro, Toulous.e-L:rntrec, Th. Rousseau. Bculen~er. C. 
~founier, Ziem, \'an Dongen, etr. On ~ut se procurer le 
catalogue, place du Châtelain, 35. 

La fol:e fiscale 

Ne vous semble+il pas, tout de mème. que la timbro­
philie - ne lisez pas philat.:lie - dont !'Administration 
des Finances est all~inlo. passe les bornes nermiscs ? 

Des brasseries ont coutume de fournir gratu:tcment, à 
titre de pulilicilé, à leurs clients, des verres sur lesql,lels 
figure le nom du brasseur. Ce qui a donné l'occasion 
au fisc de faire une trouvaille vraiment extraordinaire; 
il en tend que les cafetiers apposent un timbre d'affiche 
sur les verres en quest' on ! Sinon. le contrc\'enant se voit 
passible d'une amende s'élevant à plusieurs centaines de 
franrs ! 

Dieu le risc, lui, trouve cela très simple. Il suffira 
d'aller chercher, au Val-Saint-Lambert, <!'habiles graveurs 

_Sl!f verre - ~ont on wait des lonctionnaires...naturellt!-
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ment. ns vo~ ~uront vit.e gn&vé, sur la matière împo­
sabl~, un .P~tJt lion avec la devise bilingue, qui sera tout 
à fait art1st1que, et surtout de bon r<i>pport, car on paie 
d'avance. 

~fais comme le cristal, et même le demi-cristal sont 
mat_ière~ fragiles, s'il arrivait de la casse avant que ce 
J?ap1er. tu;nbré nouveau genre ne parvînt au contribuable, 
li sutrira1t de rassembler les morceaux pour les adresser 
a~oompagnés d'un éf:St. r~capitulatif, à la Cour des comptes: 
ou une nouvelle dmswn, celle des pots cassés serait 
créée pour établir les ordonnances de rembourse~ent. 

Qu'en dites-vous ? 
Et allez donc ! C'est pas mon verre !... 

ON S'OCCUPE T~UJOURS. de familles princières; 
~e bonnes monographies de fo.m11Ies ouvrières sont plus 
intéressantes pour The Destrooper's Raincoat Co Ltd 
56-58, Chaussée d'Ixelle,. · 

Les fables de La Fontaine 
ci 'aptràs ll'I· PICCA'Ltll.tt.s1 

LE RAT DE VILLE ET LE RA.T DES CHAMPS 

Autrefois le rat de ville 
Invita le rat des champs 
ll'une façon fort civile 
A d~s reliefs d'ortolans .. ~ 

Sur un tapis de Turquie, 
Le couvert se trouYa mis .. 4 

Mais la bonne Mélanie 
Les Pickles avait omis. 

« C'e:St assez, dit le rustique; 
Sans vouloir être impoli, 
Ce déjeuner domei:;tique 
Manque de Piccalilli. 

Chez nous, mieux on assaisonne, 
Et c'est plus substnntiel; 
Adieu donc, foin de la bonne, 
Qui n'a pas Crosse et Blachwell >> 

Les à-peu-près de la semaine 

La situation du contribuable belge: L'état de piège. 
Le cabaret du Cornet, à Uccle: Le terrier à rapins. 
Lés regrets de Louis Piér.ard : << 0 Russe 1 Quando te 

non aspiciam ! » 
La menace de prison aux contribuables qui n'ont pas 

dëclaré leurs revenus : L'impôt cellulaire. 
Le fascisme: L'opération ... césa1ienne. 

De '.'\apoléon, ce grand genie des batailles, 
Les méchants ont médit sur sa petite taille. 
El depuis hier. ils disent dans les journaux, 
Sans honte, qu'il aurait vaincu à Waterloo, 
S'il avait eu une Auburn, l'incomparable auto ... 

Ce n'~t point faui:. 

Pendant les soirées d'hiver 

On parle beaucoup, en ce moment, d'un nouveau poste 
récepteur de radiotéléphonie à 4 lampe.>, de fabrication 
belge. lequel serait supérieur à tous autres Dar ·a pureté, 
sa puissance, son extrême r. =1ité de rép,lag-e. 

La brochurp nc~criptive n° 27 C. peut être Jemandée à 
la Cie Cont. !TR&AL..Mol67. rue Rovale. à" Bruxelles. 
'.r.41.. W.1-l ' • _, 

Qui veut être le berger Pâris? 

M. l'~bbé Norbert Wallez, dans le XX• Siècle, écrit: 
. .Lea Journan."C &nnoncont qu'un concours de beautés fémi· 

nme$ sera organisé bienlôt au thé~tre de la Monnaie et que 
.M. J. Destrée, ancien ministre des Sciences et de.s Arts sera 
le président du jury. ' 

C-e choix était 1h·idemment tout indiqué. 

Pourquoi cette ironie? L'abbé jalou5';rajt-il Jules D~ 
trée ~t voulait-il présider le jury à ~a place ? Xous sommes 
certains que, s'il en est ainsi, Dcstrée se fera un plaisir 
de lui passer le fauteuil et la pomme. 

PIM\OS E. VA:-1 DEil ELST 
76, rue de Rrohant, BRUXELLES 

Grand choix de Pianos en location 

Un bon conseil, Mesdames 

Se bien poudrer est un art forl difficile. La poudre 
LASE.ftùE vo.us le simplifie par sa gamme judicieuse de 
coloris, sa finesse et son aOhéren~. 

Les Américaines en voyage 

~écor : . un compartiment de première classe dans le 
tram Par1s-1foclanc. Deux dames américaines l'une plu­
tôt mûre, l'autre loure jeune; toutes deux vètu'es de peaux 
~e bêles, comme il convient à des \'O\'ageuses à change 
elevé. La plus â~éc ronsulte le Guitie Johanne cfe l'Italie. 

- Rome, chérie, dit-elle tou· à coup, 05!-ce que noU! 
avons \'U Rome ? 

- ~fais oui, maman : c'est cette ville où nous avoM 
acheté de si jolis mouchoirs brodés !. .. 

x Les nbonnem<'nts aux jonrnanx et publications 
> belges, fran<:nis et 1111glniH sont r<'<:tts à l'AGENCE 
> DECHENNE. 18, rue du Persil, Bi·uxellc8. 

Automobiles Mathis 

12 ITP .• Conrluite inf~rieure, 2!J,850 francs 
La plus mo:!Nne, ln moins chère 

T1\TTEllSALL AUTO\!Oll!LE 
8. avenue Uvi11gstrme. - Téltl-' 349.85 

le roman et le t:1éâtre 

Connait-on cet!e anecdote sur Erckmann-Chairian à 
propos de !'.\mi Fritz ? Elle est saYoureuse. 

De tous les fürcs d·Erckmann-Chatiian, l'Ami FritJ: 
est le plus uni"ersell<'m<'nt ronnu. parce qu'il a été mis 
à la seènc et interprété au Thêâtrc Fran~ais d-e la fa~.on 
la plus heureuse. 

- ~pendant, disait Erckmann, que de choses se per­
dent ou ~ dénaturent, quand on transvase un roman 
dans une pièce de théâtre ! 

» Relisez, dan~ le roman, le chapitre où Fritz reçoit 
à sa table ~es meilleurs amis, célibataires comme lui. Le 
vieux rabbin, Dnrnl Sichel, leur fait honte à tous de leur 
égoïsme. Le devoir et le bonheur, c'est de se marier et 
d'a\'oÎr beo.ucoup d'enfants ! Pendant que les autres se 
moquent, le musicien Ioscî, tout pensif, murmure: 

>> - Il a raison, le \'ieux rabbin. 
» - llè bien ! lui crie-t-0111 pourquoi ne t'es-tu pas 

marié, toi ? 
>> - Oh ! moi, répond le bohémien, je ne suis qu'un 

. pauvre io1,1eur de vi!>lon. Si je me mariais, i~ verrais. 
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peut-être, un soir d'hiver, mes enfanta mourir de mi­
sère au revers d'un talus. 

» Ecoulez maintenant le théâtre ! 
» Au même repas, devant les mêmes convives, le vieux 

rabbin prêrhe · ta même doctrine, avec une éloquence en­
tore plus émouvante et des arguments encore plus frap· 
paots que lui in5p1rent les terribles épreuves de la France, 
en 1870. losef montre le même trouble. On lui pose la 
ruême question : 

» - Pourquoi ne t'es-lu pas marié ? 
» Au théâtre, que répond-il ? 
» - ~foi ! mais je suis marié. Malheureuse.ment, ma 

femme n'aimait pas le violon. Elle est partre avec le 
tromhonc. 

» C1'tte bouffonnerie est, parail-il, nécessaire sur ta 
scène. » . 

L'optique et l'acoustique du théâtre ont leurs ex~gen~es. 
Lorsque ~e public a envie de. plcure:r, il faut I~ !a1~ me. 
Le rire est une flamme brcve qut sèehe déhc1eusement 
une larme. 

GRAN D HOTEL DU PHARE 
263 boulevard Militaire. b:elles 

Grands et petits suions. - Cuisines et caves renommées 
Téléphone 323.63 

Soieries. Les plus belles. Les moins chères 

LA ~f..\JSON DE LA SOIE, 13, rue de la Madeleine, Brta. 
Le meilleur marché en Soieries de tout Bruxelles 

Au Cerc!e Gaulois 

- Ce Poull<?t, tout de même ! Il fait de l'œil aux fla 
minganls, il sourit aux frontistes, il se donne aux socia­
listes ... 

- Un poulet cocotte, quoi ! 
??? 

- Tout le personnel du ministère de la Défense nati<>­
nale est inquid : perS\lnne n'accorde le moind1~ crédit 
au nouveau chd du département. 

- Oui . . . le mini1>lèrc de la Défiance nationale 
??? 

- Savrz:-rnus comment, enlre socialistes, on appelle 
M. Rolin-Jaequemyns, toujours pr~t à calJÎluler 1 
-? 11 
- Le ministre des concr~~ions à perpétuité ! ... 

? ? 'l 
- EL ~I. Vandervelde, sa,ez-vous comment on le 

surnomme ·1 
- "!?? 
- Le grand .llariic-Tout ! ... 

- mirie ! Marie ! mon bain e~t tout froid . .• 
- .Je le sais 1fadame; le chauffe-bain ne donne plus 

de chaleur. E:>t:ce à cause du calcaire ou de la !:"lauv~i:;e 
qualité du gaz ? Je nP. 1>ais. Dans mon P\éeéde~t servie~, 
il y av11it un appareil PORCHER, de Pans, qui donnait 
toute satisfaction. 
· La Mai60n VI.ŒGE~. 1H, boulevard Adolphe-Max, re­
présente œtle firrne. 

La meilleure machine parlante du monde 
iALOl\S D'EXPOSITION : 14, rue d' AretibeTg. Tél. t225t 

Un souvenir sur le Cardinal 

A l'époque où il n'était que profeS!eur à l'Université 
de Louvain, Mgr Mercier n'était pas précisément l'ami du 
Recteur Magnifique : il y eut même des frictions multiples 
entre le futur cardinal et son chef hiérarchique. 

AYant décidé un vol·age en Italie, Mgr Mercier crut 
pom;oir se passer d'une autorisation de rongé régulier : 
il partit pour l'I t~lie s.ans prévenir le recteur; arrivé à 
Rome, il sollicita du Pape une audience particulière; or, 
le recteur avait eu vent de l'escapade et en avait informé 
le Vatican. 

Grand fut donc l'étonnement <lu savant docteur en phi­
looophie thomiste de lrouv~r à l'hôtel un petit bleu ainsi 
conçu : 

« Sa Sainteté prie \fgr Mercier de retourner satis retard 
à Louvain et d'y solliciter l'autorisation de fai re un séiour 
à Rome. • 

Il n' y avait qu'à obéir ; les relations entre le professeur 
et le Recteur Magniîique tombèrent à quelgues degrés de 
plus au-dessous de zéro .. . 

Les servi~s de PRISES et REliJSES A DOMICILE de la 

Compagnie ARDENNAISE 

sont les miP.ux organisés et les m~ins coOleus. 
Téléphonez-lui au 649.80 (10 hgnes) pour toutes 

vos expéditions. 

La marque SANDEMAN est aans rivale 

Sur Clément Vautel 

Le Canard enchainé rtproduit un articulet <>Ù nous 
avons commenté le refus de Clément V.autel d·accepter un 
banquet que .ses concitoyens de Lil'!ge avaient c1:1 l'i~ten­
tion de lui offrir : M. Vautcl a secoué sur le sol lrégeo1s la 
poussière de ses sandales; libre à son frère le coif!cu.r lié­
geois de friser le ridicule d'être Belge ; pour lm, il e.st 
ùc format ion franr;aise .. 

I.e Ca:1ard enchal'né, qui ignore la rosserie, l'en félicite 
co1·dinlC'mrnl. Il écrit : 
Nou~ nvons C16mont. Vnulel, et no1Is voulons le gardt?r . . Clé­

ment. Vantcl est dé~ormais à noue, comme la peau au sauc1~son 
et la. coq11illo à l 'buitre. 

Plutôt ln guerre, m<'ssicurs, que de vous céder Clément. Vautel. 
Alt ! mni.6 ! 

L:1 gi.er1 c,., El bien! soit : on s'est ba~tu {.'Our moins que 
ça, p(lur moins que h peau et la coquille. 

Crever devient un plaisir avec ..• 

ELEVATOR REA DY 
qui supprime le cric mobile de votre auto. 
Bruxelles, 15, avenue Paul Dcs~hanel. - Tél . 583.13. 

Le Bourse et nous 

Le încteur nous opporte chaque semaine une quantité 
de denrnnd<>s rie « tuyaux ». 

Nous rcgl'tlllons de ne pouvoir donner satisfaction à 
nos aimables corr('iipondants, car nous ne som~es pas 
munis de la patente de commerçan t et nous ignorons 
tout des choses de finance. 

Nous les prions do s'adresser au poêlier ou au chape· 
lier en reoom, qui leur fournira l'objet de leurs désira. 
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Style campagnard 

Extra1l d'une lettre envoyée, par une fermière, à une 
société d'a55urances : 

Vu que mon mari est mort, je vons prie de supprimer la 
rubrique : • Bêtes à cornes >. 

Strictement authentique. 

TAVER~E R.Of.H,E (Traiteur) 
25. Galerie du Hoi. Bruxelles. Tél. : 2i6.!l0 
1'~11s olals sur commande: cl:ands ou froids 

Forte rl1mi1111lion 
sur les Foies gras Fl~YEI. de Strasbourg 

B.tlSSE DU FRANC FIW\'ÇALS 

Mariages 

Cette annonce dans un journal de Liège : 
ON DE)iANDE un bon magasinie;· marié a.vec 
femme, comme conciergo, pos., bon. réf. Logem. 
dans l'établi. 

Ce « marié avec femme >l fait songer au dialogue entre 
le prilsident du tribunal el le prévenu : 

- Etes-vous marié? 
- Oui. Monsieur le Président. 
- Avec qui'? 
- Avec une femme, Monsieur le préEident. 
- ~aturellement !. .. Avez-Yous déjà vu quelqu'un marié 

avec un homme ? 
- Out. \!onsieur le président. 
- Qui? 
- lia femme, llonsieur le prèsidcnt. 

BUS:S & C0 P:O~r CADEAUX 
- 66, RUE DU MARCHÉ-AUX-HERBES. 66 

rnalogue prè& du kiosque à journaux 

- Marlame, avez-vous Uid1 de ce matin ? 
- i\on, mais j'ai le Sr;ir de rel après-midi, la Der-

111ére llcure pour rlemain et le Jfatin de ce .soir .. . 

Champagne BOI-~LINGER 
Ag g. G. ROSSEL, 13, av. Rogier, Br. T. 525.64 

M. Van Remoortel e t Moy::ard 

A la séance du Conseil communal du luncli 18 janvier, 
M. \'an R<'moor tcl qu :tte sa p!acc habitu~lle et ,•a sas­
seoir au milieu <les socialis!~s. ses nouveaux copains. 

Et \1. \Jo,sard de taire celle réflexion : 
- ·Son rlêrrière <'~l a!l~ rdoinclre son cœur ! .. . 
La salle des s~anccs du ëonseil, c'est décidément le 

dernier salon où l'on cause ... 

rend la calsine journalière 
plu s a isée, 

plus saine , -
plus économique. 

--~ 

Un petit conseil a M. Louis Piérard 

Sous ce titre le B!oc Wallon écrit : 
~1. Louis Piérard, député de Framer:es, qui est un bon gar. 

çon, et bien sotentionné, vient de déposer un projet de loi 
qui a pour but d'organiser agréablement les loisirs de l'ouvrier: 
lectures, jeux, etc. 

Noia nous pe1mottona de lui suggérer un petit perfectionne­
ment à son projet : c'~t de prcsc1ire aa:t ouvriers de s'appli­
quer, dumnt leurs loisirs it. repG:ipler la. Wallonie. Ça ne manque 
p~ d'agrément. 

l\ous nous en remett-0ns à l'auteur de l'articulet. per­
suadés d'a:lkurs que Louis Piêrard professe, sur cette 
question <l'ngrémcnt, la même opinion que lut . 

Mais, tout de mê:nc, J'e>:posé des mo•tifs ne sera pas 
facile à foire et la mi~<! en pratique non plus. M. Piérard 
instiluera-t-i l des comités de surveillance? Des cours pra­
tiques? Des primes à l'ollumnge? Des concours d'exécu­
tion ? Une propagondc par le foi t ? 

Quel rlomma~e que '.11. Piérnrcl n'ait pas pu aller étudier, 
en nussic, le ronclionnemcnt dïnstitutions qui, prétt-?nd­
on, sont semblables à celles que le Bloc Wallon demande 
de créer !. .. 

CHA\fPAG.\E G 1 E s L E-. c 
Ses bruts 1911-14-20 .. ~--· ,, . • ... ~ 

LA GR.\XOE ~!.\f\QiJE q1n ne ch:in!?~ :as c!e qualité. 
.4.•G. Jean Goclic!ial, 228, ch. J'leurgat, Bi·. - Tél. 4i5.66 

Ce qui e:.lp\ique tout 

Le bon humoriste Dcp:?quit burnit quelques bocks dans 
une petite brasserie. A une table \'oisine, deux de ses am!a 
~che,·aient de rlîner. 

L'un J'eux dit: « Je vais écrire à R ... pour lui deman­
der son dernier lirrc. n 

D.?pnquit, rie> sa fnhle. entre deu:c bouîfées de pipe : 
« Pas la peine dH lui écrire, il ne le répondra pas. 

- Eh bien. j'irai le roir; demain soir, je frapperai ill 
sa riortc. » 

Dcpriquit, toujours très cahn1; : « Pas la peine, il ne 
t'ouvrira pas. n 

L'ami s'inquiète. R .. . n'est pas brouillé avec lui? Ils 
ont touiours Hé 1•n très lions tcrm::s. 

« Cela n'cmp~.~he pas. rontinue le dessinateur. qu'il ne 
te rlonnern pas i:on lh-rc et r~ répondra pas à tes lettres. 

- J'en fais li! pari. rlit l'nmi qui commen~ait à se râ­
cher. 

- Non. mon vicn-x. dit Dcpti'lnif impossible. tu ne le 
veITflS pas. re b!'8\'C R . . ., il ne t'écrira plus . .. Il est mort 
depuis huit jours. » 

RES1'.\l'lUX1 « LA ~L\ REE • 
22, pfaN S"mt1 · (01f·pr;nc 

l,t•s marrlt.s el l'CnrlrPdis 
Dé:.itt1tn<'rs P.I Oinrr~ à 20 francs 

Trois sp1~ci:ili:r'~ "" nn;s~on au choix 

en \!XOS ET P8TITS SALOXS 

Pm.si Math~eu à Paris 

Le bon peintre P;iul àlathieu llxpose à Paris. chez Georges 
Petit. Gran1I succ~s. Cc Uclge a admirabl-0mcnt saisi le 
charme el 1·1 délicatesse rlc la lumière cle !'Ile-rie-France. 
Sans làcher la Cr lg-i<jll{', puisqu'il eXJ}OSe cruelques toiles 
charmantlls r11pporl~cs dt' Malines el une vue clélicie·ise 
des r'lnngs de !loi tsforl. il vient. chaque année. passer 
quelques sema.mes dans le ch.armant ~ars qui s'éten.4 
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L'OUVRIER. C'e1t bien le moina qu'on nous aupprime lei douze franc• d'imp6ta 
•&&r no• aalaire1. ' 
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entre le Mont-Valérien et Saint-Germain. De Rueil, où il 
a établi &0n quartier général, il rayonne sur Bougival, Cha­
toux, Le Pecq, Mantes. Pas un coin du pays qu'il n'ait 
exploré et où J) n'ait peint. 

C'est le pays de l'impressionnisme, Et Te fait est que 
- sans aucune imitation, bien enten1lu - la ''ision de 
Paul Mathieu rappelle un peu celle de~ \Janet, des Sisley, 
des Pissaro. II expose notamment une .!lutiuée ù Bougfral, 
exquise d'immatérialité. Mais Paul Mathieu n'est le pri­
sonnier ni d'un pays, ni d'une maniè1 c. Il a rapporté de 
Venise toute une série de toiles extrèmcm!'nt originales. 

Nous connaissons beaucoup de Venises dans l'histoire de 
la peinture. Des Vcnises romantiques. d<'~ \'c•nises préra­
phaélesqucs, des Venises de confiseurs. Mathieu a vu une 
Venise ens-ofoillee, lumineuse, mai<1 rli'ns une e-amm11 
harmonieuse, où domine le gris-prrli>. F..st-ce la Venise 
vraie? C'est dans tous les cas, une \'cniSi! charmante 
et que les critiques parisiens ont bt'aucoup admirée. 

~~&~ 
18, Place du Châtelain, B mcelles 

TELEPHONES ; 498.15et18 ====::i 

Le panta~on de zinc 

A Charleroi. 
Zidore et Marie « se frêqucnlcnt )). T 1111s les dimanches, 

ils font ensemble une pro;ncnil k Gaptiste, plombier­
zingueur et père de Marie, IPs accompagne toujours. ur. 
dimanche dernier, Oaplbtc fui e1np~chë de remplir son 
rôle de chaperon. füwiP. plruil": Zi1lore est navré. Bap­
tiste est saüri de compa~~ion .. li prrnd Zidore à part el 
lui dit : 

- Eh bien ! sorti :l\'t'r. \tari~ : mais, alors, retire ton 
pantalon et mels cf"Jui-ri il la pll.rr.... ,. . 

Et il lui présente 1111 pantalon en zinc qu 11 venait de 
fabriquer et qui 1lernit ~r1 rir rl'enseigne à un grand ma-
gasin de confections. . • 

Zidore s'en va. triut conlent, au bras de Marie. Mais 
le soir tombe et I< 1~ arnct11rPux ne reviennent pas. Baptiste 
n'y tient plus el ~ mr! à lour re<:herche. 

Sur sa roule, il rc11t'1)11lrr Toni, le marchand de oon­
serves qui prcnrl 1 :1ir rnr 1, p~s ile ~a porte. 

- N'as~tu pa~ '11 pn~!;;er Zidore et Marie ? • 
- Si, fail Toni : ie lr:.i ai ms s'en aile~ du côté du bois; 

m~me qu'ils sonl f"nl.r~~ rlans ma boutique, en passant, 
pour me 1bn;:nclrr un 1ë11til po•ir ouv1 ir les bottes à sar­
dines ..• 

Îh.PHlllPS 
CARROSSERn 

lYAUTOMOBlL& 
DE LUXE 111 

123, rue Sana-Sot.:ci, Bruxelles. - Tél. ~ 338,07 

L'éco:iomie 

Rloch , a rhr1 n )t"I' fcltl d cll•iml.ndc à être reçu. Le se-
crêta ire l11i rl •·n1 P11le l'olijt'I dt' sa ,.:!'ile. . 

Bloch rait 1a11c tir bruit que Hownfeld le reçoit. 
- nue clés1rcz-v"u~. '.1lm1t-icur Bloch? 
- Ù veux 1ous f:i.i<' î:11 r •Ill{' êeonomie d'un million. 
- Corumt'nl donc '! 
- C'est bien si111plt• ... \ •rn:; a rez une fille à marier? 
- Oui. · • 
- Vous lui donnez bien Jeux millions de dot1 
- Oui. 
- Eb bien, donnez-la moi avec uo million aeulemem l 

M. Bénévol et Mlle Rose 

Mlle Rose raconte à une amie de province les exp~' 
riences de Bénévol à la Gaité. . 

Bénévol a fait monter sur la scène un spectateur des 
fauteuils; sans accompagner ses paroles d'aucune passe 
hypnotique apparente, il lui dit: « Retournez à votre fau-: 
leuil cl, toutes les cinq minutes, \'Ous mus nommerez à · 
t-0ute la salle. à haute l'l int~lligible rnix. J) Le spectatem• 
est retourné à sa place en jurant qu'il n'en ferait rien. 
N'empèche que, cinq minutes après, il s'est bel et bien 
exécuté et a récidi\'é après chaque période de cinq 1T1i­
nutes, clamant chaque fois : « .Te m'appelle un tel ! » 

Et Mlle Rose exprime son admiration pour Bénévol en 
ces termes savoureusement bruxellois : 

« Il a fait crier un type toutes les cinq minutes son 
nom !. .. >> 

Fable-expre11 

PIANOS 
AVTO·PIAN05 

AC.C.OR.0 • R.f 0.AR.l'T"IO•JI' 

Un médecin conna recommande instamm1:t1t 
A Madame Rosa de n'a\'OÏr pas d~font. 

dloralité: 
Reproduction interdit)?. 

??? 
Ne voulant J>as broncher, bien qu'il eût bu la goutte, 

Un pochard s'cfrortait de rester sur la rom.e • 
Aforafité t 

Chemin tiendrai 1 
l ? 'l 

n est sans bâche, cet autotr 
A~si l'on s'y crotte à gogo. 

11/oralitc : 
.lamais hikhé; toujoura crottant 

??2 
Tout examinateur busant un candidat 
E:;t appelé par lui misérable et goujat 

\foR.\tlT8 : 
u~ qui buse est rosse lroJ>. 

Annonces et enseignes lumineuses 

Au coin de la rue de la \'ictoire el de la rue de Roll" 
manie, on lit sur le mur tl'une épicerie : 

Je ga1·onti qu'elle eM p1trc 

Disons immérlinlcm<>nt qu'il ne s'agit pas d'une habi .. 
tante de la rue mais bien rl'une marque d'huile d'olive. 

Chose curieu~, celte vaste rédame murale fut repeinte 
à plusieurs reprises - et touiours r, brilla ... par aœa 
abaence. 
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CLOCHE 'DES FLAN'DRES ,, 
Ce [ut au début de mars 1917 que Bru:telles apprit les 

noms drs trailrrs qui composaient le " Conseil cles Flan­
dres » et qui, depuis plusieurs semaines déitft., traitaient 
avec l' H!r11w911r.. Le n'était-nt pas les « Zllltekuls » que 
l'on croyait : c'étaient des messieur1 en pelisse et en 
<e buse ». L'articulet of{icicux publié par « La Belgique » 
à ce suiet valait s011 pesant âor. 

On y lisait: 
« Il n'apparaît nullement, comme la rumeur en a cir­

culé, que les n11:111bres de celte délcgation aient voulu se 
sousti·afre à La lumière du grand iour dans l'œccomplis­
semrnt dr IMtr nrtf' r/é.~ormai.ç historique. » 

Oui, le [ait était bien établi: les pasteurs du peuple 
flamand n'étairnt fll!S entrés « incognito » dans l'His­
toire: la postérité était admise ù connaître leurs noms ... 

LPs voiri: Aug. Borms. P. T<rrk. l'rrhPes Pt Vernieuwe, 
tous quatre [onrtionnaires des ministères, lJl Dumon, mé­
decin d Bruges, Vanden Broeck, avocat à .1nvers, et 
Lambrecht.s, professeur d Bruxelles. 

Les quatrl' prrmirrs étaient no!oiremcnt conn!Ls déià, 
les uns comme [antorhcs, les autres comme paniers per­
cés; quant aux trois derniers, ils eussent été totalement 
ignorés à Bruxelles, sans Leur rayage à Berlin. --

? ? ? 
« La Belgique » du 15 septembre 1917 publia une in­

terview de Borms, que le peuple, disait-elle. appelle: 
« La Cloche des Flandres n. Notez que Borms était alors, 
aux yeux de tous les Belges, plus cdir.ux encore quïl 
n'était appa1·u lnrsqu'on avait su qu'il faisait partiP rlu 
« Conseil des rlandres », car on avait appri$ qu'à la de­
mande du gouveniemcnt allemand, il était allé semer La 
aiscorde entre Flamands et Wallons dans les camps de 
prisonniers. 

Le bul de l'interview publiée par « La Libre Belgique >l 

était visiblement de préparer le public à cette blague énor­
me: le Conseil des Flandrr.ç dépnsant le gouvernement rlu 
Havre et prononçant, après la séparation administrative, 
la séparation politiqu1: 

La « (;loche des 1' Landres » voulait cette séparahon 
avant la lin des hostilités. « Nous voulons. pro{érait-el!e, 
tilt parlrwrnl et rlrs minigtres ù nous ! ». sans se dire 
que, pour avoir un parlement, il faut avoir des électeurs 
et que si les Flamands avaient d11 aller aux urnes ..• 

La « Cloche des Flandres » disait encore: 
« ... Les Saxe-Cobourg n'ont iamais été sympathiques 

à In ra11sr. [lamanrlr.. ,\'n11.ç r.çnérion.ç que le roi .\lbprt 
'fomprait avec cette tradi tian. Si nos espoirs sont déçus, 
tant pis ! » . . 

Un matin qu'il n'a;;nit rien eu de mieux à ltnre, Borms 
aurait déposé le roi Mbert. 

? ? ? 
Ce [ut le dimanche 20 ianvier 1918 oue fut proclamée, 

Mtr fo scène de l'·llhnmh1a. l'autonomie dn Flanrlrt>s 
(Bruxelles était co~7J1-ise dans fes Flandres). Borms avait 
préalabfomnit expliqué au public que la vie du peuple fla­
mand rompte trois étibuments mémorables: Jacqu~s Van 
,trtev11Lde la f>aci[ir.ation de Gand et la Réunion de 
l'Alhamb:·a; il aiouta que son r~e à lui était réali.~é; que, 
désormai.ç. nn pnilt'nit u lui o·mtPI' la pan.~r ». qu'1/ mour­
rait hrm·eux, ayant 1m ce qu'il venait de voir! Epilepti-
1111,. •' ,,, ..... j, .rn /'1w/1wl1 tout rn p~romnl: J ... ç nurilau-
di.ç.~~" ' "'''·ç rlr tptPl11ir.s énngumènes [lami~gmlls qui g~r­
_: .. a;Q>,, mn.iaremenL la salle - car les cun.euz,_ cett.e. [ol.81 

ne s'étaient pas dérangés - excitaient iusqu'à la [rénéfie 
cet illu;niné. 

Le sofr, on apprit qu'il était ministre de la guerre dans 
Le cabinet des Flandres et cela amusa les conversations 
de ca{é pendant deux minutes: on r:ait de la Flandre 
« zotonome » et, dans les estaminets de la rue Haute. 
on proclamait la liberté et l'indépendance du Royaume 
des Marolles et l'avènement de Borms-Lawyt [<1' 

??? 
Cependant, la Cour d'appel de Bruxelles enioignit, par 

un arr~t. à M. le ProcU1·eur général de poursuivre le 
Conseil des f'landrrs. Le gouvemru; général allemand 
protesta contre cet arrêt par une lettre au Proru1•eur 
général pr~s la lour de cassation : « Les tribunaux qui 
iugcnt sous l'autorité d11 pouvoir occupant ne peuvent, 
disait-il, poursuivre des délits dirigés contre les pouvoirs 
dépossédés » - et il menaça de casser les conseillers à 
la Cour. 

La Cour de cassation u réunit, décida de maintenir 
son attitude et rendit un « bel arrét » portant que le 
iudicinire est aussi in1Upmdant du législati[ et de l'exé­
cutil en temps de guerre q1t'l'11 temps de riaix. 

Borms tt Tack furent donc proprement arrêtés par 
la just1re de Leur pays comme traîtres à la Patrie. 

lnutilP de dirP qu'ils [1trent délivrés par les Boches 
dts le lendemain matin. 

Et il parut que le mépris et le dégotlt grandissaient en­
core autour d'eux. 

?? ? 
Le président de l'admini,tration civile Tfran::büller, 

s'écria, devant plusieurs magÜfrals communaux, un ma­
tin, d l'hMel de ville dr Bruxelles : 

- les /lamingants? Savez-vous bien ce qu'ils commen­
cent à [aire, les [Laminyants? Eh bien ! ils commencent 
d m'em ... b~te1· / 

leur turl1pmades sacrtlèges 1·évoltaient l'ennemi lui­
méme. 

? ? ? 
Le geste de la iusfire belge avait ainsi défié iusqu'aux 

Boches et c'est à peine si, dans les dernières mani[esta­
tw11s ac/ v .. \'/es 1h .lfati c·s l'i de 1ïrleuwnt. les .çoldats 
allemands p1·éposés d dé[endre les membres du Conseil 
contre la haine de lem·s compatriotes, s'inquiétaient de 
les soustraire aux crachats dont on les couvrait dt la 
Ute aux pieds l'i qui ruissefoif'nt en stalactiff's de.t bords 
dt leurs r.hapenux. Car c'est cette [orme pittore.~qut et 
int!dite de réprobat:'on que Io foule, qui a toujours un 
Rtns sar des 1·éalités, at·ait troitt·ée pour manifester les 
sentiments que ers mrs.~icurs lui inspiraient: on ne dis­
cute pas. on crache; 011 nt! hue pas, on crache· on ne 
siff/P pas. on rrnrhr. ' 

L'activisme né dans le schnar>s, semblait alors devoir 
mourir sous les crachats, dans ie bas-[onds d'une gluante 
abf ection. . 

??? 
Aujourd'hui, ilf. Poul/et, la cle{ du cachot à la main, 

se dirige vers la prison de Louvain. 
DPmain. Borrn.~ sera en libcrlé; nous le coudoierons 

dans la rne. 
Sans doute, se trouvera-t-il quelques patriotes pour visi­

ter, ce iour-lù, la statue de Gab1·ielle Petit et celle de 
Baucq - sans doute de nombreuses sociétés de patriotes 
iront-l'lles déposer 4.es !leurs expiatoires sur la tombe du 
Soldat ln.connu. I 
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LE CARDINAL MERCIER 
Après avoir lu les aYatars documentés de la « Cloche 

rles Flandres », rarroichissons nos cerveaux el êlevon:s 
nos cœurs par des souvenirs sur le grand prélat <'.ont la 
mort va . permettre, hélas ! au pelit clergé flamand de 
dor~ner libre cours aux pires extravagances politiques au 
pelit clergé qui, déjà, a détourné les yeux de Saint-tfom­
haut pour les porter vers la prison de Louvain ... 

Tous se sou\'iennent encore de la sensation oonsidêr::ible 
produite, i.t la r\oël de 19H, par le mandement du cardinal 
pr~clamant que ln populution d'un p.1ys conquis au mé­
pris rie la îo1 jurée ne doit ù l'occupunt « ni estime, ni 
attachement, ni obéissance » et dressant le procès-verbal 
des atrocités conimi.<:.es chez nous par les hordes teutones 
se ruant sur Paris. Le mandement disait encore : 

L'unique pouvoir légitime en Belgique est celai qui appar­
tient à notre Roi, à. son gouvernerucut, aux représentants de 
la Nntion. Lui se.il est pour nous l'auto1it6. Lui seul a droit 
à l'affection de n03 cœurs O. notre soumission. Sachons atten­
dre de notre armt'.'6 la dtifivrance définfüve... Envers les per­
$011.Des qui doUlinent p:ir fo, force militaire notre pays et qui, 
dans le fond de leurs consciences, ne peu\•ent pas ne pas admi­
rer l'énergie chevaleresque avec laquelle nous avons d.;ic11du 
et défendons notre inMpcnûance, ayons les égards que com­
mande l'intérêt général. &sprctons lee règlements qu·elles nous 
imposent c autsi longtemps qu'ils De portent pas atkint.e à la. 
liberté de DO$ consciences chrétienne:;, ni à notre dignité pa.. 
triotiqne •· 

? ? ? 
En mars 1916. le cardinal ~Icrcier revint de Rome, où 

il avait été exposer au Pape la \'érité - déià révélêe par 
la lettre colleclire des évêques belges, lettre inspirèe par 
lui - sur les atrocités de lïnvasion allemande. 

On a peul-être oublié le mandement de carême qu'il rit 
lite aloi s dans les égli5es - et nous ne sachons pas qu'au­
cun article nécrologique consacré au cardinal !'.ait repro­
duit. En voici un extrait : 

La conviction, 1111lurelle et sm·n:iturelle, de notre victoire 
finale er;t, pluH profondément que jama.is, ancrée en mon âme. 
Si1 d'uilleur11, elle avait pu titre él.mtnloo, Jcs assuxa.nces que 
m ont foit p111•t11ger plusieurs obscrvnlenrs désintéress6s et 
attenti(s de la NÎlllalion génumln, app1U'Lennnt notamment aw.: 
dun:'t Amétriqnes, l'ou&!c·nt solidrmcnt raffermie. 

' Nou5 l'cn1po1·lororŒ, n'en doutez pas, rnnis nous ne sommes 
pas au bout de nos aouffra.ncP.q. 

... Imaginez uno n:ition bclligérnnte, sûre de ses corps d'ar­
mée, de i.es munitions, de ron commandement, CD passe de 
reméJorter un triomphn : quo Dieu laisse so propager, dall3 les 
rangs. le~ germe~ d'une 6pidômic, et voilà. ruinées, sur l'he11re, 
les prévisions les plu• opttmislt>s. 

Dans beaucoup d't"•.gfü .-:, lrs fitlèles - et les profanes, 
car il y a\·ait beaucoup de gens qui, reslês jusqu'alors to­
talement étrangers aux cxercicPs du culte. îréquentaienl 
le temple les jours de prèrhe et de mandements - applau­
dirent bruyamment, tandis que l'orgue jouait la Braban­
ronne. 

A la suite de quoi. l'horrible von Ilis~in!? écriYit au 
cardinal une lettre publique se terminant .ainsi : << Je pré­
viens Votre Excellence de ne plus recommencer une action 
politique. » 

Ce qui amusa beaucoup le cardinal. 
? ? ? 

Le 21 juillet. jour de la fète nationalr.. à Sainte-Gudule. 
des milliers el des milliers de citoyens fidèles ou mé­
creants - on ne peut s'imaginer ec que ce v.ai!l.Seau peut 
contenir de monde - écoutèrent en frémiss::int un dis­
cours du cardinal MC'rcier, proclamant que c'ést un devoir 
de venger le droit outragé, devoir supérieur aux oomm:m­
dementa de la fraternité universelle qui désarme la haine, 

car la hain~ est sainte contre l'oppresseur parjure; le 
sang du Christ a coulé pour tous lea hommes, mais il n·a 
pas coulé pour désarmer les ,·ictimes de la force triom­
phante el du droit \'iolé !. .. » Les grandes orgues jouèrent 
la Brabançonne; un Cormirlable cri de : « Vive le Roi ! 
Vive la Belgique indépendante ! » ébranla penc .. nt cinq 
minutes les voût<'s de la collégiale : un tel spectacle de­
meure inoubliable ! 

??? 
Le 26 novembre de la même nnnéo, au moment où 

commençaic11t les déportations de civils en Allernarrne le 
cardinal arrire à lïmproviste à Saintc-Gudule, m;nte' en 
chaire pendant la mœ~e et rappelle qu'après la prise 11".\11-
\'ers, le premier gouverneur de Belgique, von der Goltz 
lui avait donné l'assurance - à lui et au gouvernement 
hollanrl.ais - que les po~ulntions belges, réfugiées en 
Hollande qui rentreraient en P.claique, ne seraient =amais 
envoyées par la suite en Allemagne. Il aioute que son ca­
ractère sacerdotal ne lui permet pas d'inciter à la haine, 
mais qu'en préSl'nCc de la rëlonie allemande, il ne peut 
prêcher à ses ouailles le respect de l'occupant. Des mani­
festations patriotiques se produisent dans l'èglise et i-ur 
la place. 

Et, le 9 décembre, il écrit ~ von Bissing une lettre, que 
l'~n colporte à Bruxelles sous le manteau, et qui se ter­
mine par ces mots : 

Je veux croire qne les autorité~ de l'empire n'ont pas dit 
leur dernier mol; elks penseront à nos doule•J1-s immérit-Oes, 
à. la réprobation du monde civili>.<é, au jugement de l'hist,.,ire 
et au châtiment de Dieu! 

??? 
Le 29 mars, le cardinal, à propos dc>s poursuites exer­

cées contre des bourgmestres belges qui avaient re[usé de 
livrer aux Allemands f.a liste Iles ouvriers chômeurs, 
adre~r,e une nouvelle lettre à von Bissing : 

... Nous atteDdon11 dans ln. pntitince notre revanche. Je ne 
parlo pns de notre rcvancho w1·rcstro; nous l'avona déjà, car 
le régime d'occ11pation quo vouR noua faites subir est honni 
pnr tout ce qu'il .v a d'honnête dans le monde entie-r. Je parte 
du jugement de t'Histoir<>, jn pnrle du jugement. inéiuctable du 
Dieu de ju~tico .. Et iJ. \'Ous qui ôtes, si jo suis bien renseigné, 
à l'ég~I du plu~ humble de 110~ ouvriers, lils de l'Eglise du 
Christ, j'ose ujoutcr que vous vous chnrgez la conscience d'un 
lourd verdict, en couvrant de votr!! haat11 autoril-6, une justice 
militaire qui assimile à un dëlit un acte d'abnégation chré-
ticuno. 

??? 
0 Borms, le cardinal et vous - ,·ous le 'voyez ! - ne 

parliez pas le mème langage. Peut-être qu'en êonCrontant, 
à l'heure de la mort du prélat, Jœ parol!s que vous pr<>­
nonciei alors et celks qu'il prononçait, mus ,·ous ren­
drez compte de la rlilTércnce entre une àme hante el fière 
que l'amour du bien public enflamme et l'âme du tra1'tre 
que \·ous è:e~. 

Si la politique la plus dêtest.:ihle et les plus répu:{nanb>s 
spéculations de rarri\'isme 11'a\•cuglaient pas <'ertains 
hommes; si les premiers crimes commis contre la Patrie 
n'appelaient pas fntalem<'nl d'r1trtrcs crimes, p~ut-êlre 
pourricz-voui: méditer sur re table.au: l'arti,·iste [~rms, 
féal rie l"cnvahisseur, englue sous les crathats. et 'e cé>r­
dinal Mercier s'en allant sous l'admiration du monde. 
prosterné. 

Pensons à cela, Belges - Ilorms. lui, n'y nensera pas -
pensons à cela, à celle heure grave où la frénési~ 1le quel­
ques énergumènes met en péril le principe même de 1111trt 
nationalité. 



jl 

Film parlementaire 
Nos pronostics étaient sO.rs et le tuyau était bon. Y. Max 

Balle~ vient'. co'?1me nous l'avions annoneé il y a quelques 
semames, d arriver au poteau daru; un fauteuil présiden­
tiel . 

Il est vrai qu'il n'avait pas de concurrents, la succession 
de ~L Bertrànd n'étant pas tisputée. Pauvreté d'eifcclifs 
ou puissance de l'ascendant personnel du député rouge et 
ploutocrate de l.a capitale ? 

Ça pourrait bien être la dernière raison, M. Hallet ayant 
aussi repris du vieux leader ouvrier le sceptre de la pré­
sidence du groupe parlementaire socialiste. 

A vrai dire, en le comblant de toutes ces dignités, les 
« compagnons » ont voulu payer à leur nouveau « pn­
tronnel » une vieille dette de reconnaissance. Quand voici 
qu<?lque trente ans, avec tout un groupe de jeunes avocats, 
alliés à de vieilles familles bourgooises - ce qui leur va­
lut un sobriquet polisson - l1. Max Hallet quitta le parti 
progressiste pour s'enrôler dans le prolétariat conscient 
et organisé, chacun choi~it son rôle. Georges Grimard îut 
l'homme d'études et d'affaires, préparant t&ute une géné­
ration à cet art, extrêmement difficile, d'adapter la rigi­
dité des principes à la dure et opportune nécessité des 
temps. • 

Léon Furnémont, le baladin joyeux et dionysiaque, 
de,·int l'homme de lu foui<!, du forum et des meetings. 

Emile Brunet s'effaça dans la discrétion des Lravaux du 
barreau, apparaissant de temps à autre sous les ac'.)ccts 
de conseiller juridique du parti et ne surl!'issant, en pré­
sident pro,·idcntiel, qu'au moment propice où l'on avait 
besoin de lui. 

Quant à ~fax Hallet, qui paraissait le plus sec, le plus 
hérissé, le plus « billon mielleux », il s'.avisa tout simple-
111-0nt. et, ma foi, avec discrétion, d'être le mécène de son 
Rart1. c·cst lui qui, avec quelques amis, gagea l'opération 
1iypolhécairc grâce à laquelle Victor Horta put, pour l'or­
gueil des socialistes bruxellois et pour l'éberluement rlt!s 
~dversaires de ses audaces architecturales d'alors, bâtir 
le palais de fer et de pierre de la rue Joseph Stevens. C't•st 
encore lui qui est derrière les coulisses, ou plutôt derrière 
la casse de toule$ lt>s cntrepr:ses et aventures de la !Jaison 
du Pouple. C'est lui toujou~s qui, concurremmern a\<'C 1e 
banquier François, tient, à Bruxelles, le saton roug~ ou 
l'-0n reçoit les éminences intellectuelles de passage en 
Belgique. 

Tout cela valait bien quelques honneurs. ~L Max Hallet 
s'en est trouvé, pendant trente années, pourvu a,,sez lar­
gement. Conseilk:r communal, sênateur, échevin de la 
capitale, député, I.e ,·o!c~ ,·icc-prtsident de. la. Chamb:e. 
Et il eùt pu dc\'.Cntr mimst~·e dan~ la coi:nbma~soo soc1~­
liste hom~ène que le Parti ouvrier al!~1t offnr a.u Roi, 
ces jours derniers, de\'ant la carence des autres partis oar­
lementaires. Nous raconterons un jour. par le menu, les 
détails vraiment p;quants de ce ministère d'une heure. 

Au fauteuil présidentiel, H. \fax Hallet ne fera pas trop 
mauvaise figure à cMé de M.\f. Tibbaut, Pirmez et Lemon-
nier, ce qui n'est guère. . . . . ... 

Juriste, nirsé dans la prahque .a.dm1mstrattve, 1~1t1é .à 
la finance, il sera le cauchemar des bavards, qu t1 sait 
désarmer sans avoir l'air d'y toucher, par un mot ro:>5e· 
Ponc1ucl m6ticulct1x et vétilleux, il rap!)cllera Lai manière 
de feu M~cht'lynck. Pui~c-t-il avoir hérité. de ce dernier, 

, }a. CQ.UljQ~§. ~1.W.\J.~ 

On fait des cardinaux un peu partout même et surtout 
dans les couloirs du parlement. ' 

Dame ! il y a, au Sénat, trois prélats, dont deux au 
moins, à raison de leur haute intellectualité, appartien­
nent à l'autocratie du clergé. Ne parlons pas du chanoine 
Broers, qui est une créature de M. Helleputte e.~ des Boe­
renbonden. 

~fais ligr Deploige, qui fut un des collaborateurs intel­
lectuels du cardinal Mercier, a très grande allure, et la 
pourpre cardinalice en fer.ait un primat de Belgique très 
décoratif et très représentatif de la cérébralité ecclésias.­
tique. 

Les suffrages démocrates vont èvidemment au P. Rutten, 
le dominicain qui, pour être le père intellectuel du syndi~ 
calisme chrétien, n'en demeure p.as mo·!ns la coqueluche 
des salons les moins orlhortoxes. Depuis quelquœ jours, 
ses copains socialistes, qui ne seraient pas trop fâehés de 
le voir troquer sa r-0b~ de hure blanche contre lai soie 
rouge du manteau de cardinal, s'amusent à le traiter 
d·Eminence. 

Et l'on voit alors, par-dessus la robe blanche, le visage 
fin du prélat prendre des tons de cuisse de nnnphe èmue. 

une tète rose sur une souple tige blanche ... 

?? ? 
Les soixante années du Patron socialiste ont été fêté~s 

par ses amis dans une Maison du Peuple trop netite nour 
1,•s contenir Lous. A\'ec un sws aigu de l'actualité, le 
Pourquoi Pas P av.ait dmmcé ces festi\'ités jubilaires en 
faisant, la semaine dernière, à ~f. Vandervelde, en statue 
équestre, les honneurs de sa première page. 

D'aucuns se montrent généralement peu flattés de ce 
que, sous prétexte de commémoration jubilaire, on ré­
\'ële au public œll<? infirmité incurable qui s'appelle l"àge, 
alors que le cœur garde ses raisons et se.s prétentions. 

A moins que cc ne soit une raison de plus pour mont.-<-r 
que, tout de même, on est toujours un peu là. Situation 
assez délicat<' que M. Des: rée dénonça en y allant d'un '11ot 
qu'il avait ri~què, la veille, dans la petir.e fesfrvité faml~ 
liale offerte à Vandervelde et qu'il répétait. mardi, :i qui 
voulait l'entendre : « DDns sr.:rngl·naire, il y a touiours 
s~xe, et même en première place ! » 

Voire. 
??? 

Ce qu'il sa\'ait en raconter, de petites et grosses h;s. 
toires. ce pau\'l'c Jc:in Bar, qui passa toute sa ,·ie aux 
écoutes des grands hommes de la politique ! Il en était 
d·ailleurs friand, et comme un grand journ3'l de provinca 
l'avait spécialcmrnt entagé pour cdte rubrique anecdo­
tique de la vie parlementaire, Jean Bai· trom·ait toujou··~. 
quand on lui contait une zwanze, une galéjade, le moyùn 
d'y introduire un personnage politique. 

Il av3Ît eu, rl'aillcur..s. ~a part dans ce tissu d'a\"entu·es 
droles. Celle qui lui sur\Înt à Gênes, pendant la famèu~e 
conférence de la paix, \'aut d'ètre redite. Ils étaient là 
une diza=ne de joUI nnlis:es belges qui, mal1?ré les diver­
gences politiques. viYnient en commun et formaient in­
~linctivemenl bloc dans l'armée de-s quelques centaine!\ 
d'informateurs que la grande presse mondiale avait rlé­
pêchée là-bas. 

Les concihabulcs, entrevues secrètes et caucus des di­
plomates laissai~nt, cle temps à autrn. quelques loisirs à 
nos bons confrèrc•s. Il les em?loyaient à visiter la ville, 
« Geno\'a la snperba », J.a, bien nommée, sous la .:onduit-e 
c!:!!P io!::lrn.~lis~e socialisle qui ~·im.orovisait leur ciEerona. 
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Un jour qu'ils pérégrinaient à travers la basilique de 
l'Anoonci.ation, un prêtre à silhouette él~ante s'appro­
che d'eux : 

- Vous parlez français, Messieurs. Seriez-vous de !Les 
compatriotes ? 

- r\on, nous sommes Belges, répondit le chœur iour­
nalistique. 

- Ah ! pour moi. c'est pareil ! Permettez-moi de me 
présenter : je su:s le desservant de la chapelle rrauçaise 
de celte église. Et, si vous le voulez, je \'OUS ierai !es !1on­
neurs du temple. 

Et voici notre caravane. enchantée de cette ;iubaiue, 
sur les pas de cet abbé aimable, érudit et disert. 

Tout à coup, au milieu de l'abside, le guide improvi5é 
arrêta son groupe et le pria dt) contempler la roùle <"Ù., 
dans des caissons d'or, un ~intre de la Renaissance a 
évoqué le procPge de l'Annoncialion. 

- Qu'en dites-vous, Messieurs ? dit l'abbé souria:ït, 
au groupe sidéré d'admiration. 

Béat, médusé, les yeux ronds tournés au plafond, J~nn 
Bar s'écria ingénùmcnt: 

- N. de D ... ! mon père. que c'est beau ! 
Pétrilïzs, ses camarad~s s'attendaient à voir le temple 

s'écrculer sous ce bl::isphème. 
Mais le bon père, ::prés s'être signé, esquissa son sou­

rire le plus fin ~t conclut : 
- Celte invoc::.!ion à l::i Pro\·!dence n'est pas d'essence 

péjorative. C'<'sl le cri, un ptu vif, d·une admiration 
totale ! ... 

Jean Ber, heureu"{ de s'en tirer à aussi bon wmple. 
paya à r-0steria ,.o:s:ne une tournée de Lacrima-Christi ! 

Mais il jura· - encore - de ne plus recommencer. 
L'Ilniss:er de Salle. 

EbRIVAINS D'AUTREFOIS 
Alexandre Dumas, le père. n'ait épousé lùa, l'ac!riee rie 

la Porte Saint-~l::irt:n, à la suite d'une histoire sur la­
quelle lforace de Viel-Caste>\ jcltc un jour peu édifiant. lis 
habitaient tous deux rue de R'1•oli, Ida au premier étage, 
Dumas dans un petit npp::irtetncnt au quatrième sur la 
oour, oi1 il se retirait chaque nuit pour tra\'ailler. 

Un soir, Dum~s. invité aux Tuileries, se harnache, 
part vers on1.e heures et tra\'e1·se la rue à pied pour aller 
au palais en face. 

Trois quarts d'heure a~rè~, il r·cvi<-nt. se fait ounir la 
{>Orle de l'appartemc-nl d'Ida, p~nètre jusqu'à sa chambre 
<'l trou\•ant encore du feu dans la cheminée, dit à celle 
qui était, en somme. ~on é-j\OU"<! : 

- Ma foi, mon amie, j'ai voulu aller à pied aux Tui­
leries, je me suis fait tr.;mper comme un caniche et je 
ne suis plus présentable. fo mte ici, ,·ous avez du feu, 
je travaiilerai. 

Ida ins:ste pour le renvoyer, prél<'xtant qu'il l'empê­
rherait <le dormir. Dum:u;. résiste, met au fou trois bùches 
de plus, prend une table et se met à écrire. 

Ida pestait, m:iis se tai~ait; la plll'ne courait sur le 
papier; lorsque t~ttl à coup la po"te d'un cabinet de toi­
lette s'ou,•re disrrùlC'ment ... et Ilogcr de Beau\·oir, mal 
ùrapé dans une simpla chemise, c11tre en scène. Dumas, 
d'abord surpris, prcml un l'lir digne et courroucé : 

- Que faites-vous ici ? Vous aoportci le trouble dans 
mon m6nage ; vous désh~morcz le toit d'un ami !. .. 

Enfin il improvise une majestueuse tirade ac mari 
offensé. Roger, qui avait été l'amnnt de Iùa bien avant 
Dumas lui-m:1me, écoule nrC'c calme, puis r.èponrl : 

- Pardieu, vous arrivci ici comme une bomb.c. vous 
vous installez bien à votre aise au coin du [eu, vous an­
nonce1 l'i.ntentioil. de .Il~ la nuit près de_ cette chemi-

née, tandis que je gèle dans un cabinet qui est comme 
une glacière ! ... Ce n'est pas supportable, je n'ai pu y te­
nir et me voilà ! 

Dumas, mari loujours oHensé et majestueux, reprend : 
- Très bien, ~Ionsieur, nous nous expliquerons demain 

mat:n. En attendant, faites-moi le plaisir de déserter ma 
demeure. 

- Je ne d~mande pas mieux ! s'écrie Roger, qui s'était 
rapproché du [eu et y présentait ses pieds !!relottauts. 

Dumas, tout en parcourant la chambre à grnnds pas, 
entrevoit, à travers l'ouverture des rideaux de la fenêtre, 
les lcrrcnts tle pluie que le ciel versait sur la terre; 
c'était un déluge. 

- lë ne puis cependant pas vous renvoyer par celte 
pluie-là, dit-il à Rc1gN' qui se chauffait toujours, on ne 
mc1tra1t pas un chien ô la porte ! 

Puis il recommença à arpenter la chambre de toule la 
dimension du compas de ses grandes jombN. 

Roger ,après avoir réchauffé le pied droit, réchauffait 
le pied gauche. 

-Décidément, s'écrie Dumas, je ne puis pas vous 
renvoyer par cet affreux temps ... AsseyeZ-\'OUS, 1!011sieur 
de Beauvoir, vous pas~rN la nuit dans mon fauteuil, 
nous nous expliquerons demain matin. 

Roger s'installe dans le foul('uil. Dumas éte'.nt le$ bou­
gies et se couche aux côl~s d'Ida, qui ne soufflait mot. 
',fois une hr•ur" après. le feu C'Ommen~ à rll\::roHrc et à 
s'éteindre. Bien lot il n 'em·oic plus de chaleur à Roger, qui 
se prend à grelotter comme un per<lu. Dumas l'entenrlit 
fr:ssonner, se retourner et tisonner quelques derniers 
charbons. 

- L'animal ra s'enrhumer, c'est certain ! murmure­
t-il entre ses dents. ~fonsi<:ur de BeaU\·oir, je ne veux pas 
que vous Yous enrhumiez: \"Cnez vous coucher : nous nous 
expliquerons demain matin. 

R<iger ne se le foit oas dire deux fois: il s'introduit 
sous la chaude courerlurl'. ~rès d'Ida et de Dumas, et nos 
tro;s hohémirns s'rnrlorm{'nt du t:l)mml';l de lïnnocrnu. 

L'innocence ronfle en trio jusqu'à neuf heures du matin. 
Dumnf;, le premier rén~illé, rrga~de Ma et Ren•1voir: une 
pensée lraYerse son esprit: il tire du sommeil le couple 
adultèr.e, et, d'une physionomie plus douce, il s'adresse 
ainsi à Roger : 

- De vieux amis se bt'OuillcronL-ils pour une femme, 
même l&gilime ? Cc serait .stupide. 

Puis. sa.is:ss~nr la main de P.oger, il la pose sur la 
partie pecc-ante d'Irl;i Pt termine prir cr.s m-0ts sublimes: 

- Roger, réconcilions-nous comme les anciens Ro­
mains. sur la place publique !. .. 

1A !IA'SON DU TAPIS .. !!;:· •• !!!!!::.:'!!!!~~!!!I ---- Uoiqae en 6elgiqae 

BENEZI{A 
41-43, rue de l'Écuycir. Bruxelles 

TAPIS 
D'ORIENT 

11\oquettes unies et à dessine 
Tapis d'êscalier ea toutes larzenrs 

Etc •• etc.. etc. 

Le plus grand choix 
Les prix les plus bas 
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Les Ceux de chez Nous 
On en redemande ! De 11ombi·euses lettres nous sont 1 

trrrirées qui réclament l'adresse de l'éditeur (Réponse: 
Bénard, 13, rue f,ambcrt lcbc1gue, Liége) et qui, parodiant 

une /en-mule céMbre, disent: << Serve:-nous donc encore 
Ull de ces contes que Marcel Remy conte si bien ! ». 

En voici un, un des plus drôles. Il s'intilule ~ 

J'écris une belle lettre 
llainle11ar1t c'est l'après-midi, et mon oncle et ma tante 

aont partis avec lenrs plus beaux costumes et leurs meilleures 
affaires pour aller jouer aux cartes (à matche) chez le vieux 
1'1. Lamburquin, un vieux riche homme qu'a pour faire, et 
re~t-e dan~ le qunrticr de maître de la oinse Mayeur. Moi, on 
ne me prend plus &\"CO, parœ qu'une fois le vieu." monsieur 
m'avait dit de lui <lire ce CJUe ma tante avait dnns 5-0n jeu, 
11our frawtigner, et moi j'avais regardé les cartes, puis j'avais 
étô lui diro dans 11on oreille : c E lle a trois h~ses •, ma.ts m .. 
tante l'a entendue et m'I\ défout1·iqué devant tout le monde, et 
donné des coups de pnrnpluie sur la route e~ re'l"ena.nt. Alors 
on ue me prend plus avec. 

El j'ai rcet6 tont seul avec Trlnette qoi renettoie l~ sales 
as~iettes du dîner. 

- 'ftincttc, quo je cfü, je m'embête que pour a.saoti. 

- T:ii!uvc, vireux. Rattindez n'gotte qui j'a.ye rinetti les 
bielles, et vos vinrez a,·ou mi à m'chambe. 

- Pourquoi fail"o donc! 

- f:o l'timps qui j\·a m'apponti, vos a'crirei; n'lelte por mi, 
paco qui j'm'a ju!<tumint coihl è deugt. 

Elle <lit to;ijours çn qu'elle a'a coupé da.nA son doigt quand 
c'est qu'il lui fout écrire on faire les oomptes. Mais c'est. parce 
qu'elle ne smt pw. lire et pns écriro et eUe no veut pas qu'on 
l \·oye. 

t;n peu après nous avons monté en haut, tous les escaliers, 
puis encore la petite hullettc par oi1 qu'on arrive à la chambre 
de Trinctte. 

D'un côto du mur, il y a son grand jn.une coffre avec ses 
affaires. il est jaune tout clo.ir avec des dessins dans la COU· 

kur qu'il 1·e~bcmblo à UDEI grande fricassée quand les œufs 
ne sont pas oncoro bien cuits et qu'on commence seulement 
à les rlùpoler. En dedans, son coffra <.'st t.apias6 avec du papfor 
gris ù. ligne~, Io même qu'il y a dans le colidor et le" commodité. 
'l'dnette a encoru une poLile corumôde qu'on ouvre les tiroirs 
en pou~sant ~on doigt dans le trou où qu'il y aî"ait une serrure 
a\·ant. Et puis deux ou trois chuises, pas pareilles et que ln 
paille sticho dchol'1!, un p~tit miroir au mur, qu'un coin a tombé 
hor<J du cadre et puis, pour se ln.\"er, one petite basse table 
a,·ec on cramcu, du \'ert ~avou dans un morceau de gazette 
et encore des antr<.'11 affaires et son lit avec une courte·poiute 
de tout.es les couleur." 

Elle 0'11 plus qu'une toute court-a colt-e de moutonne et ra 
chemiso qu'on ;oit tous sea gros bras et tout autour de son 
hatrau. 

Avec ses m•ins ot du &a'l"on, elle frotte de toutes ses forces 
qu'elle ne peut. prcsqi:e p;is respirer, elle fait voler l'eau hors 
du cramcu, tellement qu'elle remue ses mains pour hnrer sa 
figure < t ses bras a\·ec 1:1 s:imneure. )fais il lui plait encore de 
chanter pendant, oo temps.lit, et. elle doit s'arrêter à. tout mo­
ment à œu~e de l'e.au qu'elle pou.••e sur son grognon, et moi 
je m'ai as~is sur Io 1aune roffro et avec mes talons je maque 
dessns en mesure pour chanter avec : 

Vous ignorez, je lo vois bien, mon nomg, 
Mais ratfondcz, vous allez me r'connaître, 
Regardez-moi, je suis Ntlpoléong, 
Et vous allez mo fusiller peut.être. 

Maintenant Trînctte commence à se rispâ.mer; elle a sa fi. 
&ol'e dnns l'euu du cmmt10, il m'fnut attendre nn peu. 

Quant' j'ai voulu dépo!or rn vot' pied 
Cette n'ép6e que vous voyez, cher Guillôme, 
Vous l\V<'ll dit que vou.s préfériez l 'hômme 
Ji. çe~i. A'épée ici que voua vo7e11. (Bit..). 

Triuct.te rattend Ull peu, parce qu'elle a poussé l'essuie-main 
roulé a.u fond de son oreille; puis quand elle l'a retiré elle a 
regardé quoi est-ce qu'il avait. 

A. cette n 'épée ici que vous voyez (1). 
P uis elle veut recommencer avec les mêmes mots. 
- Halto, Trinette, pas celle-là. C'eet un air t.rop trisse. 
- Bin jnstumint, j'ainme, mi, les trissès airs. On z'a si bon 

dè chanter ine p!LS(1ueye onnoyeuse. 
- Djan, one autre, Trinette, pas dem: foia la même, c'est 

trop bête, 
Elle ae peigne maintenant, c'est si drolle, parce qu'elle a 

des cheveux pas beaucoup plua grands que ceux d'une r11ttte 
fille. 

Et elle penche tort, sa tête de c6té en av11nt et po'.ljant 1
1
u'elle 

peigne vite, vite, cela lui pend toot plat et relrusan~ coi:::me 
nne gronde emplâtre de Ba\•ière. 

ManJor, 1uperbe tambour, 
De gr.lce ap ... 

(Mais il y a Ull nouk da.na ses che,·eux et elle pousse le 
peigne fort, eo faisant nne grimace qu'on 'l"oit. toutes ses cients.) 

. ........ prenez.moi comme 
Vona avez fait pour ... 

Elle s'arrête longtemps parce qu'elle doit faire ~ Jgne, c.>t. 
elle rva doucement a\·ec la pOiî.nte du peigne qui fait. une 
petite rigole dans Ica cheveux bruns C-Ommo un oouteau .Jans 
une doreyo au côrin. 

Devenir t111 si bol homme. 

Et ensemble nous crions Io refrain 

.Bàâ 1 

Trou la la, trou la la., trou la. trou la trou la. la. ! 
pendant quo mca talons attr:ipont Io coffre en mesllre. 

- Djao, don, \ '06 allez d'fonci m'coffo torat-0; qu'a.v' mesâbG 
dè bouhi comme on foe1wl6 ? 

- Ob r \"OU8 grognez toujours vous, Trînette! on n'ose ium:iis 
rien faire. 

- Ta11livc, bou1·doux. Routez a c't'heure, al:ei·!' mi qweri 
li scl"iftôrc, po fer iue belle lette po m'ga.lant. 

J'y vais et. quand je reviens avec l'encrier et le porte.plume, 
elle est déjà babillée et elle fait semblant de lire Wle lettre où 
qu'il a dc..'<Sua une décalcomanie. 

- Djan ! Uhez-mo on pa.u çoula, qui j'-çeusse si fa bin 
saisi tot, pncc qui ji n \·eu nin foert clér bouye. 

Alon je prends la lettre et je lis en faisant one voix fort 
haute comme quand le maître mo fait réciter l'histoire sainte. 

c Chère Trînet.te, c est pour 'l"ous dire que depuis quo je 
> suis au régiment, jo n':ii pas encore bu pour deux cennes do 
,. pèket >. 

Et -çoilà Trinette qui commence à pleurer, eUe met ses deux 
poings en~mble, et avec une toute petite m1'lce 'l'oix : 

- Louquiz on pn.n à c't'houre, li pa.uve valet qui n·a nin co 
avu deux cens di pèket. Est-ce t"il poss1pe, binamé bon Ditt 
donc 1 Dja.n, on les fait mori à los mâltraiti, les pauvès sôdards ! 

Quand je veuit lire plus loin, Trînette n'écoute plus par.:o 
qu'elle reparle toujours des deux connes de pèket.. 

Et apràs quo c'est fini, je n'ai presque nen cempria nnn 
plu11 parc& qu'i l n'Mrôte jnmn.is avec un point ou 1t111;1 vfrgule, 
excepté quand il dit qu'il voudrait bien ùe 1'aq<int pour 
boire une goutt.e. 

(1). Une des nombreuses • complaintes >
1 

inspiréœ ( !) par la 
capitulation de Sedan et vonues jusqu'en Wallonie, où l'accent. 
local achève de let d6figurer groteaqn?X°on~ · 
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- Réspondez, t. o't'heu.re, que Trinette me dit en ressny:uit. 

se.. yeux avec le drap. 

- Mais quoi e.ot-ce qu'il faut. répondre, je ne Mis pas qtwL 
- Kimint. donc, vos, qui v's'estez instruit, vos n'savez quoè 

responde ! .Mains qu'iv z'apprint-on donc, è vo.'IS sicole ? 
- Nous ne sommes pBa encore arrivés ai loin dan.a a.a clasae. 

~ons faisons seulement. dictée, calcul, problème. 
- Tcha, tchll, tclla, vola on bai orimiél èdon, qui vont es5e 

prumîre è a' sicole. et n' aé tant. aeulmint. nin mette t.reus moi:e 
sol' papi po m'galant.. 

- Je sais bien écl'ire, mais je ne sais pas quoi qu'il faut. dire 
à cet homme-là que je ne connais pas, moi, je ne l'ai ja.mais vu. 

- C'est on bai gros crolé valet e.vou des rogès chiffes,· on neur 
mustach et. l'air tot plein d'fouguo. Tournez voss lette à 
c't'heure. 

- Faut-il peut-être lui parler de pèket auasi ? 

- Nôna, il u'tusereut pu qu'à çoula. Ji n'voux nin n'saulaye. 
Ine homme a dreut dè beure quéquès gottes po a'rèjowchon. 
Mams i n' fô.rout nin tod.i et todi. Adon on pièdreut l'gosse 
et on n'aureut pu nou plaisir po on hufion. 

- 1\f;ùs Blot'$, do quoi fout-il parler ? Bi je aavai.t comme 
vous avez fait la derniàre lettre ? 

- C'est m'bclle.11our Nènette qu'a r 'côpio n'lette foQ d'on 
live qui j'as t'ach'lé nvou m'ga.Jant l'o.ruieye passeye à l'fôre di 
Hève. Mi galnnt a st'ach'té l'mainme. 

Et elle prend dans son coffre un petit livre vert qne les 
pages sont. pllll! courtes et plus lort ;uee et qui collent ensemble 
qu'il faut mouille1· aon doigt pour tourner la page. 

- Bien, je vais copier aussi alors, montrez.moi où il faut 
commencer. 

· - L'aute feye, Nènette a fait n' tèche d'intche wiss qu'elle 
a. recüpié. Voll' là. Mains ji n'voreua nin qui vos prindahlze 
les mainme.s mots comme è live, il tarent on pau cangi. 

- Oui, mais s'il me faut changer, aloni, moi jo ferai dea 
fautes. 

- I n'el sâreut. veyi. Adon, prinda.n.a on pau è live et mettana 
co aut'choè avou. 

Alors, en serrant fort ma plume, et en poussa.nt ma langue 
un peu hors de ma bo:i.che, j'ai recopié au net hors du livre vert: 

& Moil8ieur, 

> L:i sincérité d('s senthnents que VOWI m'exprimez dans 
> votre dernière missive mo f~ît une douce obligation d'y 
» réciproquer. Aynnt dO, jusqu'à présent, par un mouvement de 
> réserve, que votre noble nature comprendra sans eucun 
> doute, contenir au plus profond de mon être le flot tumul· 
> tueux des t.endressea sympathiques dont déborde mon cœur, 
> il m'e$t doux, en cet instant charmant, de donner eufin 
> libre cours aux sentiment.s qui m'agitent, et de vous faire 
> part, en retour do la tendre miSJ1ive dans laquelle vous me 
> communiquez le.a transports dont votre âme est émue à 
> l'aspect de mea eppas, qu'à mon tour, mon cœur n'a pu rester 
> insensible à la vuo de tant do générosité, de grandeur d'âme, 
> en un mot de tous ka nobles mérites que le cœur féminin 
> $&plaît. à évoquer chu le héros préféré et dont. il aime à le 
> parer. 

> Konobstant. le doux émoi que ce sentiment fait naitre en 
, mon âme troubloo... » 

- Halte ! ~ c't.'heure, ciie.t.-elle Trînette, quand elle voit 
que j'nttaque la troisième pngo de la lettre; j'ai écrit un peu 
gros parce qu'il paraît qnt1 son gnl~t n'entend pas fort. clair. 

- Halte ! lcya.na-le a.x r~ao, po poleur mette co ine aute 
affaire. 

~"-lors j'écris en 01w11U1t une pa1"Cnthèse, comme le maître 
l'a dit : (Lisez Jo reste page 27 dans le livre vert.). 

T11notte referme le livre et l'essuie, malgré qu'il n'est pas 
sale. 

Il est mis dessus < Le petit Secrétaire o.moureux • : elle le 
renveloppe da.ns son papie1• de gazette et. le remet da.na le 
coffre. 

- Qu'nllaus.gne dira 1, c'L'heure ! 1 fârout. n'saquoh rappôrt 
à s'tnesti, à. 1:ou qui k'nohe et qu'ainmo li mi:ic. 

- C'es~ u.n .soldat n'e1f.-~ paa ? AlQl'I, la guerre f 

- Taiase tu, mâlhàroUJ:1 t.i m'Iais aogne. On n'jase nin d'ine 
pareille afiah-e. 

- Est.-ce un piotte ! 
- Nona dai. Ji n'voreus oin hanter avou on laid p'tit accro-

pou piotte. Lanci qu'il e.'t; et so on bai blanc ch'vâ èw ! 
Et bora du tiroir de la pttite table, elle prend un port.ru~ 

avec un verre des&\1$ qu'elle ressuie bien avec son beau 
tablier de dimanche et me !'montre. C'est un soldat avec Wl 

grand long boi:s pointu avec un petit drapeau. Et lui, il a son 
ventre et sa poitrine tout tr1wcrsés do blancs galons, on dirait 
un esquelette. Tl'înctte donne une grosse bai~e au verre, le 
ressuie encore, dit c Binlllllé triisôr •, et le r'met dan11 !'tiroir. 

- T1·înette, p1ûsque c'est un ca.vayir, alors, je sais bien 
quoi, je parle du cheval. 

- Volà. n'bonne ideye, çoula., et çoula fait todi plaisir et oia 

comprind dès mous. 
J'ai dit ça parce que jl) m'rnppello just<1ment qu'avaot-hi&I' 

à l'école, nous avons fait dictée sur le cheval et j'étais deu­
xième, je n'avais que dix-8oept fautes. 

- Allai, valet., tcheniz 1 qu'elle dit Trînette, et elle veu~ 
regarder cc que j'écris, comme si elle pouvait lire. 

Et comme je me rappelle bien tout par cœur, j'écris vite 
pour ne pas me trompe1·. 

c Le cheval. - Le ch~\'al est un quadrupède. Il est génê­
• ralernent. herbivore et n'a pas le sabot fendu. Il œt fier• 
• sobre et. laborieux. De bon mntin, il commence avec joie 
> sa tâche quotidienne. Il porte sur son dos des personne. 
> qu'on nommo cavaliers, ou des paquets appelés fardmux. 
> On l'emploie a1111si da.us Io charroi, ainsi qu'à faire too.rner 
> des manèges. Son œil est pkio de fou, ilD. robe est de coulelll' 
> nuancé-~, mais parfois au!'· i de leinto uniforme. Traitons le1 
» animeau~ av~ douceur, mes amis, car ils sont pour nous des 
> auxiliaires utiles. > 

Après qt1e j'ai eu fini, j'ni lu tout ha.ut et. vite, alors Trînette 
a frappé fort sur ses cuisse. en criant : 

- Vol.à appreume ino s:1quoè d'ba.i. Çoula l'fret surmint bin 
binâhe, allez, et mi ossu. Tot. l'minme, çou qu'c'est qui d'aveur 
di l'instrukchon et d'S(lvu quoè et comme. Habeye vite, à 
c't.'heure, sicl'iez co : c A vous pour la vie et. l'étemité » et 
ji fret. n'creux d'zo, à don puis vos frez l'ndr66So qui vochal li 
modelte, louquiz, so on pnpi. 

J 'ai recopié l'adresse sur W1e petite enveloppe, mais comme 
j'ai commencé trop bas, il n'y a plWJ de place assez parce que 
c'est long tou11 ces mots on linmand; eL qua.nd il m'faut encore 
rajout~r & ProYinco de ln Flandre orient.:i.le », je dois fai!.'8 
une crolle qui iemouto tout prè.s de la place du timbre. 

- Po çoula quj v'u,·ez fait ine si belle lctf.6, vos allez v·ni 
avou mi m'vcye b:mter avou l'bai joweu d'armonica di R'tenne, 
qui deut v'ni torate omon m'bctle-sour. I jowe si biu de.i, ça 
tronle tot doux et il a sL'uvou !'prix à concours di Disong. 
I jowo tores les airs dà monde to~ clignnnt ses onyes. 

Mains i n'faret nin djâser del lette savez, d'va.nt ln. Pace 
qui l'sôdard, veyez-ve, c'est po m'marier iwou lu après qu'auret 
fait s'timps et r'pris l'botique et l'câbareL di i<mame à l'Vile.­
Voye. Et avou l'jo,vcu d'a.nnonica, c'est. .po m'amuser on p'ti~ 
pau et fer assoti les &utès bikellcs qu'assotihet. après! 

- Bon alon; faudra·t.il quo je lui écrive peut.être aussi 
une belle lettre 1 
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Les Prochains Nouveaux Impôts 
L'IMPOT SUR LES ROBINETS 

Aux derniers conseils des ministres, on s'est beaucoup 
occupé des traraux à exécuter dans tout ie pays pour pré­
venir les inondations. 

Af~is, iusqu'à présent, on ne nous a pas dit où le gou­
vernement espérait troui•er les jonds nécessaires d leur 
exécution. Co.nme les [onds des tiroirs de l'Etat, malgré 
la pluie persistante de nouvelles rentrées. continuent à se 
t1·ouver à sec, il a bien {a/lu chercher les moyens d'éta­
blir de nouvelles taxes. 

lJnc mtl1scrét1on cte l'mgémeur sanitaire, récemment 
engagé comme aiusteur au minist~re des Chemins de fer 
pour le règlement des appareils à chasse du cabinet du 
ministre nous autorise à dfre qu'on aurait enfin trouvé 
le moyen de g11b-ir le mal par le mal, en remontant à 
la vraie source, c'est-à-dire en établissant to1tte une série 
de notweaux impôts sur l'écoulement des eaux et des li­
quides. 

EXPOSE DES MOTIFS 

Tout liquide s'écoulant d'un niveau à un autre sera 
l'objet d'une taxe et d'une supertaxe proportionnelle à la 
vitesse d'écoulêmenl et à la quantité du liquide écoulé. 

S'inspirant du pro\•erbe simple et antique que « les 
petits ruisseaux font les grandes rivières » el que <c l'eau 
de la rhière retourne toujours à la mer », le président 
Ju Conseil a attiré l'attention des ministres sur ce point 
capital : le rendement perpétuel de l'impôt sera assuré 
indéfiniment, la source n'en tarissant jamais. 

Le mot « liquide n s'entend sous toutes ses formes : 
aqueux. alcoolique, oléagineux et même quand il passe à 
l'~tat <le vapeur ou de gaz. Comme, pour cette dernière 
forme. il serait difficile d'aller perccvoir l'impôt jusque 
dans les nuages, il a fallu trouver un moyen facile de 
contrôle permunent cl pratique d'application. 
O~ a envisagé à cet effet l'emploi d'un compteur auto­

matique à chaque appareil samtaire; mais les frais d6 
construction et d'application paraissant trop élevés, après 
une longue discussion, le projet, qui faillit tomber à l'eau, 
fut repècbé par M. Vande Vyvcre, qui s'écria : cc H.a.ppons 
les liquides et les g.n au passage ! Imposons tous les ro­
binets suivant leurs dimensions, leur n0tmbre et le dia­
Sctèlrc de leur ouverture !... » 

CE QUE SERA L'BIPOT SliR LES ROBI~'ETS 

Tout citoyen, mâle ou femelle, majeur ou mineur, sera 
tenu de décl:uier ses robinets d'eau, de gaz, de vapeur, 
d'essence de toute nature. 

L'administr:ition t'spère avoir enfin trouvé. retle 
fois, un impôt clair, facile et limpide. dont la déclaration, 
l'apphcolion el la \'érification seront des plus simples. 

Le contribuable sera tenu de démonter une fois par an 
t-0us ses robinrts et de déclarer exoctcmenl le dtamètr<! 
intêrieu:r de l'orifice de passage, avec une précision d'un 
ma:l'.imum 1égal d'un dizième de millimètre. 

Il devrn lc111r à jour un cnrnct à soudt~s. préalable­
ment contresigné par l'enregistrement, et y mentionner 
l'heure, la minute, la ~econùe exactes rl'ouyerture et de 
fermeture de chaque robinet. 

Pour éviter la conrusion avec le timbre de transmission, 
un timbre spécial et unique, à l'eflïgie de M. Janssen, 
sera apposé sur chaque ouvC'rlurc et fermeture. La valeur 
uniforme de ce timbre sera fixée directement à un franc, 
aijn qu'<>n ne soit pas obligé de l'augmenter cl.ana la suite. 

k nonihre ri'hPures multiplil> per le diamètre. multi-

plié lui-même par S.1416 (en cas de discordance, on 
pourra faire intervenir l'âge du capitaine), puis par le 
total des robinets employlis, servira de base cadastrale à 
l'impooirion de la nouv~llc taxe et de la surpertaxe. 

Tous les détails d'application seront d'ailleurs exp05és 
in extenso dans une édition spéciale du &Jémorial admi­
nistratif. 

CONTROLE ET SANCTIONS 

Il. sera no~é, dans chaque commune de plus de mille 
habitants, un 1n~pectcur des robinets, et dans lœ autres 
commun~s plus importantes, outre des insoecteurs sup­
plémento1rea p-0ur contrôler les contrôleurs au moins 
un contrôleur par 2,000 habitants. ' 

D~s délt'lgues fiscaux leur seront adjoints en nombre 
suffisant. Ils auront tous le droit de perquisition diurne 
et nocturne dans toutes les canalisations qu'ils pourront 
poursuJVre à l'intérieur des maisons. 

Des sanctioll.9 sévères seront prises contre les frau­
deurs. 

Par mesure de compression, les formules abandonnées 
par l'ennemi, après l'occupation, pour la déclaration 
des rob!nets de cuivre, pourront. être utilisées. pour la 
déclaration nouvelle dans la parlle flarMnde ou rêdimée 
l~U pays .. Les procédés de perquisition employés pendant 
1 occupation seront recommandés vivement à tous les 
agents fiscaux. 

RESULTATS FL'{ANCIERS 

D'après ks slallstiques et le calcul des probabilités de 
la commission des finances, on espère arriver ainsi à la 
somme de 75 millions. Si, cependant, au bout d'un 
an d'expérience, on remarquait que les rrais d'adminis­
tration, cornets, impression dc.s timbres. appointements 
de tout le personnel nouveau, etc., dépassaient quel­
que peu le rendt'mcnt prévu, il y aurait lieu d'étendre 
l'imposition à tous les robinets naturels, les orifices que 
la nature a octroyés aux contribuables des deux sexes 
étant parfailement cle natul't! à être soumis à l'impôt. 

r\on seulement les écoulements récents mais les an­
ciens, pourraient être imposés, avec effet ~étroactif et in­
térêts de retard des époquœ. 

Une commission paritaire, composée de 75 fonction­
naires des vo·cs cl moyens cl 75 spécialistes des voies 
urinaires, serait chargtie rle juger en dernier ressort les 
désaccords particuliers. 

P. S. - L'Association des Res!aurateurs et Hôteliers 
de Ilclgiquc, déjà tant éprouvée, a envoyé une délégation 
au ministre des Financcs, qui lui a assuré que, pro.-isoi­
rcmenl, la dénomination : <crobineb> ne serait pas étcndt.:e 
aux 1!''111ln•5 rf,.~ hontrillps ni aux ho1J1•hon<> rie rar11îe. 

CHAMl>AGNC.S Uf.UTZ & GfLDER.MANN 

LALLIER & C0 succèsseurs Ay. MARNE 
Cold Lack - Jockey Club 

f6Llph 332,TO 

Agents jlênêraus tJufrtJ ~ Edmond DAM. 76 Ch de V/curgat, 
-WWWQCZ( OhUWi WP4 W 4 SCa; w & 
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Les airs qu'ils fredonnent 
Le cai.ssier de l' Alhambra: Amis, la matinée est 

belle! 

M. G. H izbin, carrier: Les petits pavés .. ~ 
M. Branq uart: Roger Bontemps. 

Louis Frank: Manon l'Escaut. 

M. Voronofj: Le Singe d'une nuit d'été. 
Le maçon pochard: C'est pour lapper, dit-il, que 

je travaille ... 

Jacques Ochs: Ah l viens! Ah! viens dans mon 
aéroplane! 

Emile Vandervelde: En douce! 
Le docteur spécialiste: Quand la vessfe est un 

L'échevin Brassine: La marche au flambeau et champ de supplice!... 
Oublions le passé. 

Mussolini: Le petit Duc ... e 
M. Victor Rossel: Le Soir (Gounod). 

Le pédicure: Le cor au fond des bas. 
M. d'Arsac: Le piccolo, c'est mon lolo! 
Le baron du Boulevard: 0 coupe des aïeux 1 
M. lsi Collin: Le prince Zydor. 

M. le triple comte Pou/let: Viens Poupoule ! 
M. Pierre Nothomb: Amour sacré de la patrie! 
M"'" Esther Deltenre: Chant d' Allégraisse. 
Le gérréral Kestens: Le rêve qUi passe. 

Le curé de Bombon: Ah! verge encore? ... (Ga­
lathée). 

M. le ministre des finances: Pourvu qu' ça vienne! 
Le contribuable: J'en ai marre I 
M. PouUet: Ah 1 qu'il est doux de ne rien faire! .. 
i\-1. Jaspar (avec obstination): Tout ça n'vaut pas 

la Ruhr!... -

M. le général Maglinse: La retraite militaire_. 
Les buveurs d'eau: Rêve de Vals. 
Le boxeur Kleberg: L'or du Ring. 
M. Van der Elst, fabricant de tabacs: Mon Ha-

Le prince Windischgraetz: La Rhapsodie bon- vana. 
groise. - Le prince qu'on sort. · M. le baron Rolin-/aequemyns: La main passe.!. 

M. Van Remoortel: Fier-à-Bras. M. Mathieu: La classe, en avant! 

111.""' Emile Vandervelde; .11 J' fais c '_qui m 'plaît! 1> 111m° Cécile Sorel: Amis,_ J.e viens d'a:voir Qent ansl 
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L'eau cl.e Spa :n.o:n. gazeuse 

Disque Rouge SOURCE DE LA REINE 
est une eau de table et de régime qui élimine les poisons de l'or­

ganisme. Elle combat l'ARTHRITISME. 
EN VENTE PARTOUT 

Spécifiez bien Je DISQUE ROUOB 

La question des loyers 
et le chef d'orchestre 

Yoilà onze ans que se posa. pour la première fois, par 
suite cW! la g~rre, ln question des loyers : ce n'est pa:. 
un de ces anniversaires que l'on célèbre a\·ec enthou­
siasme ... 

C'est dans les ~rniers jours de janvier 1915 que parut, 
en effet, un arrêté allemand institua.nt dc:s tribunaux 
d'arbitrag-e, seuls compétents pour toutœ les contesta­
tions en matière de loyer. Ct.>s tribunaux devaient êtr~ pré­
sidés par le juge de paix du cant.on, ayant comme asses­
seurs un propriétaire - qui ne pouvait être q~ proprié­
taire - et un locataire - qui ne pouvait être que loca­
taire dans le di t canton. 

Encore que rel arrêté dépassât Je pouvoir de l'occu­
pant, les présidents des tribunaux de première instanct 
procédè1 ent à la constitution de ces nouvell<!s juridictions 
et désignèrent, à cet effet, six locataires et six proprié­
taires sur les listes de cinquante noms dressées par les 
juges de paix. 

C'est ainsi que le regretté chef d'IQrchesfTe Alexis Gof­
f.aux, de son nom de th6âlre : Maubourg, fut mandé chez 
le magistrnt belge aux fins d'iHrc inlrôni.<>' sseur-loca-
iaire. La convocalion ne por lant pas d à compa-
roir, ce n'était pas sans qu<>lque in "de - par le 
temps qui courait, on ne savnit iamai,,. - que Maubourg 
1e transporta au pnlais de justice, vers le cabinet prési­
dentiel. Apré.s une heure ou deux d'attente, Maubourg fui 
introduit auprès du magistrat, auquel il tendit sa convo­
cation. 

- Gofîaux ! dit le juge en portant ses regards du pa­
pier à la figure de ~faubourg, et vice versa; vous vous 
appelez Gofraux ? C'est é:onnant comme vous ressemblez 
au chef d'orchestre llaubourg, que j'ai ru cent [ois au 
fauteuil dl..s Galeries ! 

- C'est le même. ~fonsieur le Président, c'est 1 même : 
Gofiaux à l'état civil ; en religion, Maubourg. 

- M. Mauhourg, je suis très heureux de vous voir .. . 
- Ce n'est d-011c pas pour une condamnation, je res-

pire ! Voire petit papil.'r m'an1.it inquiété ... 
- Kon, dit le juge en souriant : ie veux vous deman­

der d'accep ler d'être assesseur au tribunal spécial insti­
tué p-0ur les conrt ls entre locataires et propriélaires. 

Afaubourg demeurait abasourdi. Après un instant de 
recueillement, il dit : 

- Je regrette, Monsieur le Juge, que mon défunt père 
ne soit pas ici. Bien des fois, lorsque j'étais gamin, il me 
prédit que je finirais sur les bancs du tribunal. Quelle 
aurprise n'aurait-~! pas épr9uvée en apprenant que je 
finirai$ dans la peau. d'un juge , 

Le juge sourit : 
- Acceptez-vous ? 
- Ce ~·est pas l'envie qui m'en mauque, ce sont les 

moyens : Je dois vous confier que j'ignore tout du droit. 
- Justt>menl, c'Mt cela qu'il nous faut : vous aurez 

à donner votre avis, en équité, sur le ms des loêataires 
en retard de. pa!cme~L \'is-à-vis jle leurs propriétaires . .. 

- ~fon a\'ls, Je nus \'Ous le dire tout de suite · tous 
acquillés en blo~ ! Il y a sept. mois que je n'ai pas. payé 
~on loyer.. . voilà pou~ l~ ~:Hl ; quant au droit, je vou~ 
repète que mes études 1ur1d1ques ont élé t.r-~s négligées.' . 

- Je VOUô répète à mon tour que C<'la fait parfaitement 
noire affaire ... \'ous devez à votre qualité de citoyen belae 
d'homme expfrimenté et prudent, d'apporter ,:otre c;n: 
cours à la justice clans les circonstances difîiciles que nous 
travcrs?ns et vous me ~eriez personnellement agréable si .. . 

- C est entendu, pu~.squc vous me le demandez si aima­
b.Jemenl; pcrmcllcz-moi seul<>mcnt d'y mettre une condi­
llon : a ~a donnant donnant, comme on dit à Xamur. 

- Comm1>nt? 
- Je veux dire que si. rar hasard, un jour. je 1.1e t•·ou-

vais empêché de conclufre l'orchestre des Galeries vous 
voudrez bien monlcr au fauteu il à ma place. ' 

Le juge se mit à rire de bon cœur : 
- Ala is je ne connais rien à la musique ! dil-il. 
- Mais je ne connais rien à la justice ! r iposla Mau-

bourg. 
Bref, Maubourg accepta .. . 
Quel 1lommngc, pour les locataires. que l'on n'ait pas 

fabriqué en série une bonne quanti té de juges de racabi t 
de Maubourg .. . 

On nous # • ecrit : 
Sérail et harem 

Mou cher c Pourquoi P.is? >, 

Les gens de lleyrouth qui no:lll ont parlé du c s;\rail des 
tre;zo cents priso1u1iers > n'ont p:wi eu tous les torts quo vous 
leur prêtez. Si vons voulez bien ouvrir votre dictionnaire, vous 
trou\•ercz que aérai! est un mot turc qni veut dire palais, hêtcl 
- carann$érail, c\'•t l'hôtel où s'arrêtent les ca.ra>anes. 

La partie réservée aux femmes d:ms le sérail d'un grand sei­
gneur turc s'appelle le harem - et s'il an-ive souvent que ]'on 
co1ûondo, en français, les doux appellations, on pèche forte­
ment contre la langue t urque, qui est la plll.8 intéressée dana 
l'affaire. 
L~s meilleurs sentiments d'un Vieux lecteur. 
Al9rs, les treize crnls prisonniers logeaient dans un 

palais ? r\ous vou lons bien; noll:l ne wmm~ p.aç; contra· 
r iants, vicu); le~tew-••• 
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Rub.H/ue unlquem::at alime,,ti;c ,,.11 les papas et l es 
m amaas, l ecteurs du Pou.r~uoi J:>as? 

Nous avons feuilleté des « devoirs de style » de petites 
élèves d'une de nos écoles communales. Elles ont ~ sept 
à neuf ans. L'insl itutrice leur a proposé plusieurs sujets 
de rédaction, notamment : 

MES COMPAGNES DB CLASSE 

Voici comment répond ln petite Renée B ... , faisant 
m<>:nlre d'esprit d'observation : 

Suzanne C... est une petite ma.îtresse; elle me commande 
comme si j'étais sa fille : c'est une de mes petites compagnes. 

J e vais vous dire le nom des autres : Fernande T ... , yeux 
bruns fon~s, cheveu.'C noirs; Henriette R. .. , qui e~t quelque 
Chose comme un petit coq en colère; Jeannette de B ... , petite 
F1amande, etc ... 

Mes compagnes sont toutes gentillea. 

MA POUPEE 

Ghislaine V ... parle de sa poupée: 
Le Jour de la &inl-Nicolas a été pour moi Je plus beau jour 

de la vie. <.:'est. ce jour-là que j'ai reçu une poupée. Elle so 
nomme PierreLte ou Pierre. Mes autres poupées sont remon. 
tées, et je ne joue plU& avec elles... Pour moi, ma poupée est 
mon gosse ... 

Renée C •.. préfère les jouets solides : 
J'ai six poupé<!e, plus un onrs; c'est mon ours que je 

p réière : Jonque je le laisse lombe1:, il ne se casse p~,; comme 
mes poupées. ~fais, malheureusement, je ne peux pas le laver, 
parce qu.e son corps est en peluche. C'est un petit inconvénient. 

· Sa perruque ne tombe jamnis; ai elle ne tombe jamais, c'est 
parce qu'il n 'en a pas ... 

Claire C... a de l'imagination : 
••. Quand je joue avec ma poupée et mes frères, nons jouons 

presque t.oujou1·s que nous allons en train. Alors la poupée est 
malade et elle crie, puis Io chef du train a.rrive et il apporte 
un médicament; nlors m11 poupée fait la grimace, parce que ça 
n'est pas bon et on s'amuse beaucoup. 

Un jour, vient le désespoir 1 Los poupées sont cass6es et. on 
pleu1·e; mais ça no sert à rien et la poupée reste ca;,.,êe ... 

Riri B ... tient plus à la bonne qualité qu'au luxe : 
J'ai une poupée q:ù s'appelle Tommy. Elle n'est. pas belle; 

élle a une grande bouche, des yeux faits avec des boutons de 

bottines, un tout petit nez comme Bécaasine, de grandes oreilles, 
des chevew: roux et elle est en étoffe ... Je l'endors en lui don· 
nant son biberon ... J'aime T ommy. 

LE ~01 ET LA REINE 
Denise D ... s'exprime en toute franchise : 
Oh ! quel bon roi et quello bonne reine nous avons! Le rot 

est Belge, la reine est .Allemande; mais pourtant, moi je l'aime, 
la reine. D y a des gens qui disent : c Oh ! moi, je n'aimerai 
jamais cette reine! • Pourtant, pendant la guerre, elle a fait 
beaucoup de bien aux soldats : elle était bonne avec eux et leur 
parlait d'une voi:t douce. Elle s'est sans do:ite dit : c Mon 
mari fait son devoir, moi je veux le f:iiro aussi! > Le roi a 
bien fait d'épouser ln reine, parce que c'est. une Allemande 
de moins et une Belge de plus ... 

?? ? 
A l'école, dans les premi<'rs mois de la grande guerre : 
- Paul, cilez quelqu<'s noms communs ? 
- Table, chaise, oiseau. souris ... 
- Vous, Jacques ... des noms propres ? 
- Français. Belge, Anglais, All<'mand ... 
- Ah ! non ! interrompt petil Georges ... ça, c'est un 

nom sale ! ... 
Et toute la classe d'appro11Yer. 

? ? ? 
Dans la classe des tout petits. même époque. 
Leçon de lecture. Mamoiselle demande l'explication du 

mot : reculade. 
Jean s'écrie: 
- Comme les Allemands : « Nach Paris !» 
Et le mot devint d'une clarté lumineuse pour tous les 

bambins roses. 
?7? 

Jeannelte, trois ans. esl ll'ès chatouilleuse. Quand son 
papa la prend sur ses genoux ('t lui promèn~ ~ gros 
doigts, des pieds à la lête, en ré~élant : (<Rête qu.1 monte!», 
elle est, à la rois pleine de crainte et de pla1s1r. 

Hi<'r, "papa lui dit : 
- Vicns t'asseoir sur mes genoux, Jeannette ! 
Et Jeannette de répondre : 
- Oui, papa, mais il rnul taire tes mains ... 

11 1 
En classe. 
Un élève lève Je doigt et sollicite l'autorisation de se 

rendre à la cour. Au~itôt, un deuxième doigt se lève .. . 
puis un troisième ... 

Alors, le p-ctit Mimile (6 ans) de s'écrier : 
- Monsieur, quand un petit chien doit faire pipi, tous 

les autres petits chiens doivenl faire pipi .. . 
? ? 'l 

Paul, cinq ans, pleure de rage. 
- CA>mme c'est vilain de pleurer comme ça• ! dit ma­

man. 
Et Paul, redressé, plus fâché enr~re : 
- Je ne pleure pas : je la,•e mes yeux ... 

ww IG 

Plaques émaillées ' Ill 

C'est la réclame la plus solide, la plus durable. 
Elle ne s'altère Jamais aux Intempéries. ·:· -:· 

Adress ez-vous à la 

S. A. Émailleries de Koekelberg 

........... (..,;..._,,.~ 

(Anciens ~iabl. CHERTON) 

POUR DEVIS ET PRO:JETS 

... -· ·-·-- ·· 

(BRUXELLES) 

·cr::::: ... - ..... _. 



• 
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'Cb ttoniqae da SpotTt 
Le 12 térrier prochain, il y aura exactement un an 

qu'une mission composée de trois d_.. nos cr.rnpatriotes : 
l'ancien« as l> de guerre Edmond Thieffry, le pilote-avia­
teur Léopold Roger et le mécanicien Joseph De Bruycker, 
quittait, par la voie a~rienne, l'aérodrome d'Evere, pour 
~Uer atterrir, après septante-cinq heures de vol etfectif, 
au cœur de notre colonie africaine. 

La première liaison aérienne Bruixel~s.-Léopoldville était 
réalisée et l'honneur de ce succès revenait à un équipage 
llelge, montant un avion de construction nationale. 
' Ce raid, qui présentait des risques de toutes natures, 
~es aléas sans nombre, réussit magnifiquement: préparé 
méticuleusement p&r des gens sérieu~. prévoyants et de 
~étier, il se déroula sans incidents graves, sans accidenls 
~'aucune sorte. Aussi, eUJt-il sa répercussion dans le 
monde entier. 

Cet événement sera commémoré officiellement à la date 
' nnive1·saire, par l'apposition d'une plaque sur le bâtiment 
f rincipal des installations de l'aviution civile, à l'aéro­
~rome d'Evere, en foc1) duquel le splçndide tri-moteur du 
r aid prit son em·olée. 

Il est vraisemblable que la famille rovalc et le gouver-
11ement participeront à cette manifestàtion : l'avion de 
1Th1efl'ry avait été baptisé, on s'en SOU\ irndra, par la Prin­
~esse Marie-José et le Conseil des Ministres avait. à l'épo-

i. ue. ratifié la proposition du ministre des Colonies de 
aranti~ les risques matériels de l'intéressante el ha~die 
ntrepme. 

·Petite correspondance 
Iule• R. - On assure que ce petit chape:iu mou est t<il­

l ement gras que, suivant l'expression montoise un pou 
ferré à glace serait incap:iblc de monter dessus. ' 

Magister dt.dt. - Voilà un plaidover pl'o domo vrai­
~en~ bien. ficelé; m:iis, comme vous· vous méprenez sur 'os 1ntcnhons ! Entre la pl:iisanteric et l'alléaalion dt!s-
• hligeanle, quel fossé !. . . "' 
1 Tibi. - Celle histoire remonte aux premières ann6ci. 
~e l'ép~ue romaine. C'est ce qu'on appelle une histoire 
• a11t-ant1que. 

B~li. - Mais tout ~ monde a été cocu. Il n'y a pas ae 
~uo1 vous vanter ! 

T. ~· :- Le ~talade va mi11 ux ; la paralysie des mem­
• res diminue : 11 commence déjà à lever Je coude. 

Bernard. - Il est atleinL d'un rhume chronique. Yom~ 
"-0us en apercevrez en entende.nt retentir d;ins ses na­
r ine.s poilues les principaux motifs des iiftmnures de la 
' orét •. de Wagner, arrangés pour coryza seul. 

Jlut1Us de guen·e. - Yous a\·ez tout à fait raison, 
•t nous transmettons votre lettre à l'intl>ressé. 

Lecteur curirur. - « Co!-0mbins » est une expression 
lie joueurs de bridge qui désigne les petih::i cartes du j1:u. 
par opposition aux g110Sses ca1tcs, qui sont les « hon­

eurs ». 

Çhœlns de Fer de Paris à Lyon et à la IHdlterranae 
AGENDA P.•L.•l'tl. Poun i92ô 

l .'.Agt>nda que la Con1pagnie P.-L .• ;.\{. publie chaque an.née 
t.itue non Mulcment wi ouVl'age d'un réel intérêt a.rtis· 

· ue, mnis il est nwsi le brévia.iro du bon voyage. Il est trèll 
erché par lea gens qui ao dépbcent et son succès va grau· 

t d'amiée en année, 
L' 6ditJon 1006, qui est ISll1' le point d 'êt.re épuisae, Eera 
e.n~t introuvable. Les pC?raonnee qui désirent 11& ia pl·t•t-urer 
nt invitées A la demander &Mii retard au bureau des Chemins 

fer frO(lçais, 25, boulevard Adolphe·Max, à Bruxelles. qui 
leur expédiera, à domicile dès ~tian d'un m<Ln<la.t·}IOsto 
fr. UO j~oa lrao.~ 

..A•< 
De la Gazette, compte rendu de Fiera bras! 
... il (Schuber~) terminait sa ay1nphonie inachevée. 
Curieux ..• 

? ? ? 
Lu d.ans le Pourquoi Pas ? du 21 janvi<!r ~ 

Le roi Albert A des llJJCitres tourna!lliens 
... Philippc.Jos ph \\ i.t de Rhein-G afi, comte de Kyrbourg, 

princesse do Snhn, leur fils, a épousé, c:tc ... 
Tenez ! tenez !... comme dirait l'autre. 

·111 
Dans la liste de souscription du Soir du 21 courant la 

mention i;ui\'ante: ' 
De la part d'uno muman de douze enfants, pour que 

lout le monde c11 fa<;Se autant ................................ .fr. 20.-
Vo ilà cc <1ui s'appelle encourager la . natalité l 

. I 

f,'Oh.ser\'atoire nous dit que :\fars a souri ! ! 
C'est que pour soulager ses habitants marris 
Il va importer, tout là-haut, ô destinée, 
La seule aut-0 « .\uburn », la plus perfectionnée. 

11? 
Sur une affichette. :au kiosque du marchand de jow·naux 

de la plar~ Vandcrkin<lerc : 
ON OE:'l!ANDE fcmmo à. journée ny:int de l'ordre 

L1ois jour!I par sema!no 
L'annonceur ne doute de rien . Une femme .fl.yant ùe 

l'ordre trois jours par semaine ! li peut encore chercher 
longtemps ... 

' ? ? ? 
Détaché d'un roman-feuilleton, cc prodigieux para­

graphe: 
Eu dépit d'u11 rnisonncmont boiteux à. l'excè.~, Paul de Fres­

villo re~tait là debout, sa lnntcrnc sourde à ln main, toujo .:rs 
soutenu pnr l!a Coi nvougl<l, ma:s déjà malgré lui eu proie à 
une muctlo doulou1'. 

??? 
Offrez un abonnement à 1 1 LECTURE U.VIYERSEUE, 

86, rue dt la Montayne, Bruxf'//t:s. - 300.000 ,·olumes 
en lecture. Abonnements : 25 francs par an ou 5 francs 
par mois. - Catalogue français , 1 cours de publication. 

Fauteuils numérotés pour lous les lhéâlreis et réservés 
pour les cinémas, avec une !:ensiblc réduction de prix. 

? ? ? 
Du Soir, 20 janvier, cette annonce : 
Célibat. 39 ana, phys. ngr. et bonne santé dés. ép. Dlle ou 

dame snns enf.,Discrétion d'honneur. Ecr. avec phono D. L., etc. 

Avec phono? Comment écrit-on a\'cc u11 phon<>!$raphe l 
Gagoons que l'âme sccur sera bien perplexe .. : 

? ? ? 
Midi a interviewé, le 20 janvier, le général Jacqu€S au 

sujet des inondations cl le général lui aurait dit entre 
autres choses : 

... La L.V.C.B. se devait de prendre toutes Iœ initiat ives d6si· 
rnble.s. Nous noua r6wùasâmèa avec M. Servais et noua prîme.s 
nos dispositions. 

. f~ons que Jacques n'a pu dit ç~ 
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•=======================================• 
PARLER AUTOMOBILES 

C'EST PENSER 
A 

A LA VOITURE 

SANS SOUPAPES 

/11· !:1 f.i/111 f:, lyiq111 tin 1 i .ia1n 11·1 : 

('1"' ''"l'l'1•Ît111 ,·,.M p1·11rl11:1 .. el:rn,. 11111• 1111111•. Q1mram~ .mi. 
lll"U 1:.. Olll ~lt; t·u~t'\'t•Ji~ 

!;équipe d" ,.l'Co 11·• d1·~•·•·11tl11" da11s li! JlllÎb a d~claré 1·n 

1t·m1mla11t à la snl'far<'. 'I"" li\ lu1mn11•,. •uni •'ll•<·1·p]i,., et qu'ih 
11 rmt pu êt1•1 all.1•i11t~. l i l'll<h11·11·s 011( èl~ 1i•tn>11\'l1,. Ou re,l1• 
H11xi .. 11x ~111· IP ""'t d1· li :111ln•• 1111 11c•111~. 

l(î + 17 + (i f1 ·1·:ii1•11 I W'! C'c•:<I po~~ihlr. ap:i•s 1011 1: 
m1 1'11i 1 d1·,- 1· h 11~1·, ,.. j "''";101 d i11 ai r··~ :'1 l'rpoq1ll' <1t'I 11011~ 
\'l\'011" •.. 

POUR P188BR LBS LORGUES SOIRBBS D'HIYD 
S'AMUSER, RIRE• la FETE. à la "OCE, en REUNIO" 

~.-...~.o::,t! ~·,;~ 11~:.!~M'-:.'::l!JJA,'!V..!.•;'!!.~':!8.'o~.~~!! 
Jlucu. Pb70Jque. Amuoemento. L' RJ'pnot. ! 11 portteae t'. 
Propos gala. Arl d6 ptalre. P• •P· Hui l""' danae1. Science. 
Ocowtea. Secr.d"Al.compr . lruc .. 1 \ou.n demaiude l•mlt. 
s ..... .,..,.,,,.,. °"'•"'"'"'· N onoJ.Ch&11L P itcn cft Ill~''-

ll11 Srm 1111 l!I j;111\Ïl't l!l'2H: 
Lt.. RrH a pris l"oni!tt- ,uivant. •111i llOllllllC' r <'lllt'mont IP 

p1 in<'<' Lt!<ipnld : 

.\ lou,. p1t:~t·11l~ l'l ri H'llll'. Sa ut ! 
\Tu la hii du 1.J tltit"t·mhrn l!llli. 11•latÎvP à l"a1·aun11w111 d1,>~ 

p1111cc!< de la familk '"~al .. cfons l'a mu!<'. de .. 
f,a loi de• 1 !l Hi ! c· .. s1 1111<' lui a lil ic · ip1ir :\\ t•r <'fkl rrlt:o­

;wl if. .. 
? ? ? 

1>11 P11/llil'f1 / 1111 rll' 111111'1', 1 ï .i:M IVH'I, 1·1' <"OlllJllf•·l'l'lldll 

1>ho11ril'a11t:1slr magw:11 ihula11 1ifiq11<' il'1111 h;il do11nè rlan11 
la lcw;i l i 1 1~ . 

te <i nln de1' <iamin& 

Quo; dt• JOiies l11m1111•1<, d 'é lé).(imlK cnva lim·s, dt• ph isi111ls ékau 
i: .. rn. qne <l'oplimisnu· elr111~ l 'ntm<l<phèl'r cJ,, cl'tle soirée. De< 
toil1•tlrs d des loilt1ll<•s, plvthorc dt ><JlÎ1•11it1·111' 1•l llP rich<'l'st>~. 
~ou~ 11111 <"•>11p11lt> l11111i11111~<' Jl'l:rnt """ l111"11t'>' d'111· lltaU'Jf!llE'S, le;. 

MINERVA MOTORS S. A. 

ANVERS 

11 "'"ln pai:1i''' Ill 1111\• i1lm11l1 '· ..t !1' loru1.t2~ p!n• • prufun. 
1lt•n1t•nl » ln·1111t• .... L·J •:tlle• 1111111• 4'l flan1huw 

l .c• jau. t·om1tw11n ;, elén 1 ... 1 1 "'' flot' d Ï1ar1t1011ir t'l la lla11s.• 
tl«.'YÎt>nt 11u1itn'!'-'!'-t1 "'tH1\·c•1;d111•. l '11u11t11 u1w tontai1w iutarissahl«!' . 
l'}~kd rkil~. tf'inc de (•e·(l•• •uiré" 11"1mnrl H'S éléments cl~ chai·· 
m<' d 1lr fa11tai.'il'. \ l'l'l dl .. on pè11H11· dans le domainP (éé­
nq11e iiP l.1 leintt•. Tan<li• que 11• s1•11s lllUhlC:ll t••t 1•111•nhi pat· lt'S 
s111111rité' un·h1•,( 1•al .. ~, 11· 'l'll'- t!t• lu vi~in11 drs formt>s caplin> 
p;1r l1•s i.:t•bh's t>1 1<'- uttitut!l's cl1•s d1111s••11r11, 1•11 lllêm" tt'lllJ)S lt­
~<'lhl Ù<' lu v1,1011 clc>, c<lul1·111·,. ··~l i11té-11·~~é. rh111111é par lPs 
Pulinil's modulati•lll' tlt· l'at111011phèn•. J<:t l'on Jlt'llSt t>llC<H'P il ce 
dé<•nr u11iq11<', ii crttr ln111ii-11• d1ff11~1·. impnlpabl1•, a <'Ptlc l>Ot1pl1i 
1·h11te lu111 i\ lOUJ' fo1it' • l <l111w1• cln11s la<jllE'ilE' l.11ti~nr1i1·nt IP>' 

l·orps eu 111ouv<'1t1t•11l. 1·adn• i111pu1ull-r11hll' c·l s11n1plll1"11~. lnissnut 
·i l:i ~l nsu1w· tuul!' ''Jll 1111t11110111i1•, ;\ la lla11>1• l•tlll<' ~a libe1té, 
à 1°1 'IJ>l'ÎI lollll ~Oii i11dt•Jot'Uda11n• rit• réH• d >-U~io(.:rant. lt>s 
111Hmce~ Il'' plu~ t!·1111c,>' ch• ... 11tinw11t. qui. d'un ton à un tou 
v1Ji,in rliffé1·;1i1•111. 1·011t.r;1-tai<'11t. 't: <'t111l1l'.lisaicnt. m;i:::iquemen~ 
Jlill 1111 j1·11 rl1• u .:b;ithct ... hrum:iti111w • c .. 1111110 délic:<lte t t 
p111,~;illlc th'• \·e·rh- 1nités. <lt·- l1l .. 11s ruyan\. de• >aphi1-s c-a-
1'~'5"""· c1 ... , lu111m1iF1·~ e1111cliel1·": mon,..t• J1rofo11dE>ur drs do 
lt ls Ft 111 ~ie111•·•: ll'nd1"' nppt ls dt·' lilas; p11i;:n;int1• étr.·inlt' cles 

r.a111nus: l IÎ" •lt' 'jott ,re., 1 ul,j,: jqvi:tlt· fantau~ dt ... \"f"l'lnillon~ ' 
CohJll)l-' '"""' tn~Tlt.HÎt"'- dt• '1h auun ... :i-t~ fu1ul:ri,•nt ÎU$"t6ll~iblero("Jlt 
l'une.• clan~ l';n1t1•~. ~nr :, ... u111Î1t .. 1J'n11 ordw~t1t' unclulttnx aux 
•111pt·n· .. ptihl1·~ <"t111tllt<'li1)1~- cl'u111 ,~p"11l1 m1t. rrunc bom·ht: dé· 
•ta1t!n1•11""t' nu ... on1 rnutt•, cl•1111 1t'J.:•1rd h1111r11Hlt• nu nl1w1•u~ul ! 

<;.1 '"onl 111111' • 11111tt1( , :1 p1·11tl;1111 1111 .. d1·111i-.. l1lo111w ..• On 
dir;iil ,111 L1•k1•11 •:w1il. 

111 

r\ la p:1g1· d'a11no111'<•s de· 1:1 pl11parl 111'!-- .iourn:1u.>. : 
En 1•'(:11ni11an~ l'épiùc~1'llt' d1· \'<Jf.at• •vi>"ige C\11 m1crosc'lp<'i 

1·011~ 1 cma1qlll'l"<'Z 11110 ln. Jl<'llll Jlarnil [01111ér dt.> }JPtite" éN1ille:< 

-.11pt•rpo~~es.. , •.. 1 
Oui. mai~ l'opi1·a1io1 11"t·~1 p;i~ forik ;'1 ··~f>t'11h•1 



SPÉCIALISTES EN V~TEMENTS 

pour la Ville 

la Pluie 

le Voyage 

l' Automobile 

les Sports 

Vêtements Cuir '' Superchrome Breveté " 

56-58, Chaussée d'lxelles 24 à 80, Passage du Nord 

Exportation : 229, Avenue Louise, 229 

Anvers - Charleroi - Chimay - Gand - Ostende - etc •.• 

!mpritnorie Industrielle el Fit.anoiElrc (Soc. An.) 41 •ue de lSerla\mont, Br11x~lles .• ~ Glir&nl: Fr. Meaorten. 


